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Contenant les évènemens arrivés depuis ifzS t 
jufques en i5jo. 

* T, A Reine- mare tient Confeil à Lyon , pour 

délibérer fur les moyens de rendre au Roi la 
liberté. Elle engage dans les intérêts de la 
France Henry TI II , Roi d' Angleterre , qui 
fe préparoit à faire une invafon en Picardie. 
Les Fanatiques d' Allemagne qui avoient dej- 
fein de pénétrerai Bourgogne & en Champa- 
gne ) font défaits par le Duc de Guife , & le 
Comte de Taudemont fon frere » La crainte que 
Charles T avoit de perdre fon prifonnier , 
qui étoit tombé dangereufement malade , l'eti- 
Tome XVÎII. A 
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Mémoires 

gage à le voir , & à conclure le Traité de 
Madrid , contre lequel François I protefie , & 
qu'il refufe de ratifier .• La France & les Prin- 
ces d'Italie fe liguent enfemble pour le réta- 
bli flement de François Sforce. Le Connétable 
de Bourbon prend le commandement de l'ar- 
mée Impériale. Se rend maître du Chafieau 
de Milan, & va mettre le fiége devant Rome, 
où il efi tué. Le Prince d'Orange fait continuer 
l'afiaut ; emporte la place , & la livre au pil- 
lage. Il fe fait une Ligue entre François I 
& Henry VIII pour la délivrance du Pape. 
Lautrec paffe en Italie à la tête d'une armée 
nombreuje. S'empare de plufieurs places du 
Duché de Milan. Conduit fon armée dans le 
Boulonnais. Les Efpagnols qui craignoient que 
le Pape , qu'ils retenoient prifonnier , ne leur 
fût enlevé de force, conf entent à lui rendre la 
liberté. Le Royaume de Naples fe foumet 
prefque tout entier à Lautrec, qui met le fiége 
devant la Capitale ; mais les maladies ruinent 
totalement fon armée , & il efi lui-même em- 
porté. André Doria fe révolte. Engage le r 
Génois à fuivre fon exemple. La paix con- 
clue à Cambrai , efi fuivie de la délivrance 
des Enfans de France , & du mariage de la 
Reine Eléonore, Douairière de Portugal avec 
François I. Charles V paffe en Italie. Se fait 
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de Mess. Martin du Bellay. 5 

couronner à Rome , 6* oblige les Florentins , 
après un long Jiége , de changer là forme dt 
leur Gouvernement . 

JVIadame Louife de Savoye,Duchefle d’Àn- 
jou & d’Angoulefme , mere du Roy , que jé 
vous ay dit eftre demeurée Regente en Fran- 
ce , ayant eu ces nouvelles (a), on peut ef- 
timer le deplaifir qu’elle en porta voyant fon 
fils captif, & l’armée de France ruinée î 
toutesfois , comme femme de vertu, elle dé- 
libéra remedier à ce qui luy feroit pofiible* 
Pour ceft efTeét , elle manda les Princes 8c 
Seigneurs qui eftoient demeurez en France » 
8c entre autres le Duc de Vendofme, qui 
eftoit demeuré Gouverneur & Lieutenant dti 
Roy, en Picardie, & l’Ifle de France* le 
Duc de Guife , Lieutenant du Roy en Cham- 
pagne & Bourgongne , & le Seigneur de 
Lautrec, Gouverneur de^Guienne, & Lieu- 
tenant du Roy en Languedoc i lefquels après 
avoir pourveu à leurs frontières , fe retirè- 
rent à Lion devers elle. Le Duc de Vendof- 
me, partant de Picardie, pour Venir à Lion 
devers madite Dame , arrivé à Paris , luy 

(a) On Coi\noît le fameuk billet que François I lut 
envoya : tt Madame ( lui éCrlvoit-il ) , de toutes chofcï , 
» U ne nï’eft démoulé que l’bonneilr St la vie. a 

A a 
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fuit remonffré par quelques uns de ladite ville 
& mefme par de gros perfonnages, Confeillers 
de la Cour de Parlement, qu’effant la pre- 
mière perfonne & plus proche du fang , pour 
ellre le Roy prilonnier , MelTieurs Tes enfans 
en bas aage , le Duc de Bourbon révolté de 
l’obeifTancc du Roy , le Duc d’Alençon , n’ef- 
tant encore de retour à Lion , à luy feul ap- 
partenoit le Gouvernement du Royaume , & 
que s’il le vouloit entreprendre , la ville de 
Paris avecques toutes les autres bonnes villes 
d’iceluy luy affifleroientàcelle lin. Je penfeque 
l’occafion qui les mouvoit eiloit la haine qu’ils 
porioient au Chancelier , Antoine du Prat , 
par le Confeil duquel ils ne vouloient eflre 
gouvernez. Charles Duc de Vendofme con- 
fiderant que celte novalité (a) ne fcroit feule- 
ment la ruine du Roy, mais auffi du Royaume, 
& que Madame la Regente, ayant pris le ma- 
niment des affaires depuis le partement du 
Roy , eut trouvé effrange de s’en deliffer , & 
& que il en fourdroit une partialité (b) de ce 
Royaume , qui cauferoit la ruine entière de 
celle monarchie Françoife (i) , leur feit ref- 
ponce qu’il fe retireroit à Lion, où tous les 
Princes fe dévoient affembler , & que là , 
feroit avifé , au fait du Roy , & du bien pu- 
(a) Nouveauté. (b) Diviilon. 
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de Mess. Martin du Bellay. y 
bf c , en quoy il feit grand fervice à la Cou- 
ronne , & au Royaume : carplufieurs deman- 
doient novalitez, & ne leurefloit beioin que 
d’un Chef pour ce faire , & leur fervir de 
couverture : eftant mondit Sgr. de Vendofme 
arrivé à Lion , il fut ordonné Chef du Con- 
feil de France. 

Madame la Regente en toute diligence re- 
garda à pourveoir aux chofes concernantes 
la tuition (a) , de fon Royaume : première- 
ment elle manda au Seigneur André d’Orie , 
General des galleres du Roy , & au Seigneur 
de la Fayette, qui efloit Vice-Amiral des 
navires de Marfeille , qu’ils enflent à faire 
voille & s’en aller au Royaume de Naples, 
pour rapporter en France , le Duc d’Albanie , 
avec l’armée qu’il avoit amenée: car par terre 
il n’y avoit ordre de la retirer (2) , pour ellre 
nos affaires en Italie trop dcsfavorifées. Ce qui 
fut fait, & fe retira le Duc d’Albanie, fans 
rien perdre , horsmis quelques uns qui ef- 
toient devant avecques le Seigneur d’Eguilly 
à Velittre (b) , qui eurent la chafTe par les 
Colonnois , jufques dans Rome , où ils fu- 
rent recueillis par la part (c) Urfine. Après , 
elle ordonna que tous les Capitaines &foldats 

(a) Défenfe. (b)Velletri. 

(c) Le parti des Urfins. 

A 3 
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revenans de la bataille, fullent payez de ce 
qui leur eltoit deu , & à la plufpart feit don-, 
ner de l’argent pour payer leur rançon : puis 
çftant le Marquis de Salufles, Michel Antoine, 
retourné de Savonne , où il elloit demeuré 
lieutenant du Roy , & le Comte Ludovic de 
Belle-joyeufe avecqucs luy , ayant la charge 
de deux cens hommes de pied Italiens, ice- 
luy Ludovic , avecques ladite charge fut en-, 
voyé en Bourgongne pour faire telle aux en-, 
nemis , fi par la Franche-Comté ils vouloient 
defeendre. Sçachant que le Roy d’Angleterre* 
fùivant le traitté qu’il avoit fait avecques 
l’Empereur , devoit eftre à Douvres , avec-, 
ques fon armée , preft à s’embarquer pour 
defeendre à Callais , elle y envoya un Ambaf- 
(adeur, qui elloit Jean Jouachim (a) Gene- 
vois , pour luy faire entendre la fortune ad- 
venue au Roy fon fils , le priant ne vouloir 
aflaillir un Prince prifonnier, mais vouloir 
entendre à quelque traitté gracieux avecques 
le Confeil de France. Le Roy d’Angleterre, 
craignant que l’Empereur ne fe voulut faire 
fi grand , qu’apres il luy courut fus , tourna 
fa malveillance envers *le Roy, en amitié (3), 
de forte qu’il traitta avec Madame & le Con- 
feif de France; promettant tout lç fecours 

(a) Jean Joaçhin? Paffano , Génois, 
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de Mess. Martin du Bellay. 7 
qui luy feroit poffible , tant d’hommes que 
d’argent , pour mettre le Roy en liberté : 
& encore que fon armée luy eut beaucoup 
coufté à mettre enfemble , il n’en demanda 
toutesfois aucune recompenfe, & la licentia. 

En ce temps fe leva en Allemagne un po- 
pulaire (a) , qui vouloit maintenir tous les 
biens eftre communs , fous lequel pretexte 
fe meirent enfemble quatorze ou quinze mille 
villains , pour marcher droit en Lorraine , 
& delà en France , eftimans pouvoir tout fub- 
juguer, parce qu’ils avoient opinion que la 
nobleiïe de France efloit morte à la bataille. 
Ces païfans aiïemblez , par tout où ils paf- 
foient , pilloient les maifons des Gentils • 
hommes, tuoient femmes , & enfans, avec- 
ques cruauté inufîtée. Pour à quoy obvier, 
M. le Duc de Guife, & le Comte de Vaude- 
mont , fon frere , apres avoir aüemblé toutes 

(a) L’Abbé Lambert lesdéfîgne fous la dénomination 
de Fanatiques d’Allemagne. Il s’eft fans doute appuyé 
fur ce que la plupart des contemporains affirment qu’il y 
avoit dans cette multitude beaucoup de gens infeétés des 
opinions de Luther : mais c’eft prêter à du Pell.iy un 
fens que fon Teste n’otfre pas. La peinture qu’il fait de 
ces forcenés , reffemble aux horreurs de la Jacquerie ^ 
& fi la Religion fut un de leurs motifs , du Bellay ne le 
dit point. 

A 4 
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les gamifons de ia Bourgongne & Champa- 
gne, tant de cheval que de pied, 8c entre 
autres le Comte Ludovic de Bellejoyeufe , 
( duquel j’ay parlé cy devant, qui avoit deux 
mille hommes de pied Italiens ) ils marchèrent 
au devant de la furie de ce peuple , lequel ils 
rencontrèrent à Saverne au pied de la monta- 
gne , tirant le chemin de Strasbourg ; encore 
qu’ils fendent quinze mille contre fix mille , 
fe fians lefdits Seigneurs à leur Gendarmerie , 
ils les chargèrent , les dedeirenr , 8c taillè- 
rent tout en pièces , horsmis ceux qui fe 
fauverent à la montagne : 8c y moururent 
de ce populaire huiét à dix mille hommes , 
8c des noflres peu, 8c entre autres de noflre 
party , furent tuez le Capitaine S. Malo , 8c 
le Seigneur de Betune , Capitaine de la garde 
du Duc de Guife. One depuis celle dedaitte 
ne fut nouvelle que celle canaille fe deut 
radembler. 

Madame la Regente , ny le Confeil de 
France, ne trouvèrent bonne l’entreprife du 
Duc de Guife, d’avoir hazardé (4) les forces 
que nous avions enfemble, pour fouflenir un 
edort au cas que l’armée vi&orieufe d’Italie 
eut marché en ce Royaume, mais bien en 
prit. Dont Charles de Lannoy , Vice - Roy de 
Kaples , Lieutenant General de l’Empereur 
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de Mess. Martin du Bellay. 9 
en Italie , après la bataille gaignéc , fut en 
grande penfce du moyen qu’il pourroit tenir 
pour contenter fon armée : n’ayant argent pour 
la payer de deux ou trois mois qui luy ef- 
toient deu , il craignoit que les foldats le mu- 
tinans , ne cherchalTent le moyen par force 
d’avoir le Roy entre leurs mains , pour feu- 
reté du payement. Pour y obvier, il mena 
le Roy au defeeu de fon armée à Pifque- 
ton , place forte fur la riviere d’Adde , le 
baillant en garde au Seigneur Alarçon , Ef- 
pagnol , auquel l’Empereur avoit grande fian- 
ce ( a ) ; puis il chercha les moyens de trou- 
ver deniers pour contenter lefdits foldats. 
Il eut du Pape Clement cent cinquante mille 
francs (y) , du Duc de Ferrare quarante mille: 
les Vénitiens offrirent luy en bailler bonne 
fomme ; mais parce que le Vice-Roy les vou- 
loit contraindre à plus grande quotifation , 
ils temporiferent , de forte qu’ils ne baillèrent 
rien. Efiant le Roy à Pifqueton (6) , il y fe- 
journa jufques après Pafques , que l’on comp- 
toit mil cinq cens vingt-cinq, que l’Empe- 
reur efiant en Efpagne , envoya devers luy, 
le Seigneur de Reux fon grand-maifire , 
avecques articles par lefqucls il demandoit 
que le Roy inveftit M. de Bourbon de la 

(a) Confiance. 
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Comté de Provence, & du Dauphiné, pour 
joindre avecques les terres dont le Seigneur 
de Bourbon avoit auparavant jouy , & le tout 
eftre érigé en Royaume , duquel il ne reco- 
gnoiftroit aucun fuperieur. Par mefme moyen 
que le Roy luy remit entre fes mains le Du- 
ché de Bourgongne , & autres plufieurs ar- 
ticles que je laifie , comme non raifonnables 
à demander. Au Seigneur de Reux fut ref- 
pondu par le Roy : je juis rnarry dequoy 
l Empereur vofire maifire vous a donné la peine, 
de venir en pojle de fi loing , pour m' apporter 
articles fi. def raifonnables ; vous luy dire ç de 
ma part que j'aymerois mieux mourir prifon - 
tuer que d'accorder fes demandes , luy faifant 
entenlre que mon Royaume efi encore en fon 
entier , lequel pour fa délivrance je ne vueil 
endommager : & s'il veut venir (7) à trait te^ y 
il faut qu'il parle autre langage. 

Pendant ce temps le Comte de Saind Pol, 
qui efloit forty de prifon , ayant praticqué fes 
gardes, le Comte de Vaudemont , & le Mar- 
quis de Saluiïes, Michel Antoine , faifoient 
dreiïer quelques praticques avecques aucuns 
Princes 8c Capitaines d’Italie, dont efloit 
condudeur le Comte Francifque de Pontret 
me : ils efperoient trouver le moyen d’empef- 
çher que le Roy ne fut tranfporté hors du 
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Duchéde Milan, & que le temps ameneroit 
que les Potentats d’Italie , craignant que 
l’Empereur ne fe voulut faire Monarque, 
puis après les fuppediter ( a ) , drefleroient 
armée pour mettre le Roy en liberté. Le Vice- 
Roy de Naples en ayant eu quelque vent , 
feit entendre au Roy qu’il avoit feureté de 
l’Empereur , & luy en monftroit lettres : que 
là où il paiTeroit en Efpagne, leurs deux Ma- 
jeftez , après avoir parlé cnfernble , feroient 
une paix finalle , par laquelle il feroit mis 
en liberté. Le Roy ayant cognoiflTance que 
M. de Bourbon eftoit en Efpagne, que les 
propos du mariage dudit Seigneur de Bour- 
bon, & de Madame Aleonor , fœur de l’Em- 
pereur, fe continuoient, & qu’on en efperoit 
la conclufion, refolut & accorda de fon paf- 
fage, encore que plufieurs de fes ferviteurs 
ne fuiïent de celle opinion : l’occafion à cela 
le mouvant , eftoit, qu’il efperoit qu’eftant 
arrivé en Efpagne , la Dame Aleonor aime- 
roit mieux efpoufer un grand Roy comme le 
noftre , qu’un Prince déshérité ; que par ce 
moyen elle pourroit divertir l’Empereur fon 
frere de cefte opinion ; car avenant le mariage 
dudit Bourbon & d’elle , c’eftoit mettre la 
guerre dedans le cœur de fon Royaume , veu 
( a) Les aflujettir, ou rçndre tributaires. 
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12 • Mémoires 

les demandes que desja luy avoit faites le 
Seigneur de Rcux au nom de l’Empereur. Il 
efloit apparant que l’Empereur favoriferoit 
de fes forces le Seigneur de Bourbon , ef- 
poufantfa fœur: mais il falloit que le Roy four- 
nir! pour fa conduitte fix de fes galleres qui 
eftoient à Marfeille, lesquelles feroient armées 
d’Efpagnols , & qu’il feit defarmer les autres 
pour la feureté dudit paflagc : cliofe que le 
Roy trouva bonne , & depefcha le Seigneur 
de Montmorency , Marefchal de France, 
pour ceft efleét devers Madame la Régente fa 
mere. 

Montmorency eflant arrivé à Lion devers 
ladite Dame , luy feit entendre l’intention du 
Roy , chofe qu’elle & fon Confeil trouvèrent 
bonne , efperant par ce moyen avoir plufloft 
la délivrance du Roy fon fils. Incontinent que 
Montmorency fut depefehé de Pifqueton , le 
Roy partit accompagné du Vice-Roy de Na- 
ples , pour prendre le chemin de Gennes : 
auquel lieu de Gennes , eflant le Roy atten- 
dant fes galleres , arriva le Marefchal de 
Montmorency : mais parce qu’il ne trouva 
bon , fans reiteratif commandement du Roy , 
de mettre les galleres entre les mains des 
Impériaux, il les avoit laide à Toulon, en 
intention de les avoir allez à temps quand il 
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de Mess. Martin du Bei.lay. 13 
feroit befoin. Toutesfois le Vice-Roy de Na- 
ples fentant l’armée de mer du Roy plus forte 
que la fienne, & craignant que le mettant 
au paiïage il fut en danger de perdre fon pri- 
fonnier, & fon armée , ou pour crainte de 
quelque novalité en terre , il 11e vouloit plus 
temporifer : à celle occafion il print la routte 
de Naples, partant de Gennes , pour mettre 
fon prifonnier en feureté. Ce fut un grand 
ennuy au Roy, de fe veoir mener en pays 
fi loingtain de ceux defquels il pouvoit avoir 
faveur ; mais ellant arrivé à Porto - Venere , 
où il feit fejour d’un jour ou deux , les vint 
joindre le Marefchal de Montmorency , avec- 
ques les lix galleres que le Roy avoit promi- 
fes. A celle caufe ils changèrent incontinent 
la routte de Naples , & prindrent celle d’Ef- 
pagne, paffans aux IHes Hieres, & par le 
Golfe de Leon, ils arrivèrent à Barcelone. 
Peu de jours après eltans à Taraconne(a) 
en Efpagne, les Efpagnols qui elloient de 
la garde du Roy , fe mutinèrent contre le 
Vice-Roy , par faute de payement : de forte 
qu’il fut contraint de fe fauver par delfus les 
goutieres , de maifonen maifon , ou le Roy ne 
fut fans grand danger, pour les arquebouzades 
( a ) Tarragone. 
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qui pâfloient près de fa perforine. De là , ils 
allèrent à Valence, duquel lieu le Roy de- 
pefcha de rechef ledit de Montmorency de- 
vers Madame la Regente , pour fçavoir d’elle 
& du Confeil quel appointement il devoit of- 
frir à l’Empereur ; aufli pour entendre com- 
ment on auroit traité avecques le Roy d’An- 
gleterre. Montmorency rapporta au Roy, 
comme le Roy d’Angleterre efloit entré en 
Ligue avecques Madame , & le Confeil de 
France pour le mettre en liberté : comme 
Madame avoit délibéré de luy envoyer la 
Duchefle d’Alençon fa fœur , nouvellement 
veufve parla mort de M. d’Alençon, qui efloit 
mort (8) à Lion , & que pour ceft effeét il eut 
à obtenir faufconduit, afin de pouvoir trait— 
ter de fa délivrance , & que ledit Anglois 
avoit quelque malcontentement de ce que 
l’Empereur, apres celle grande viétoire, l’avoit 
dédaigné, attendu qu’il avoit fourny d’argent 
pour la folde de l’armée Imperialle (p). Peu 
devant efloit arrivé devers le Roy, le Sei- 
gneur de Brion , qui luy portoit argent Sc 
des foureures , & avoit commiflion de ladite 
Dame, pour eflre afïocié avecques l’Archc- 
vefque d’Ambrun , depuis Cardinal de Tour- 
non , & Jean de Selva (10) , premier Prefi- 
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dent cje Paris , qui de long-temps elloient 
envoyez pour traider de la délivrance du Roy 
près de l’Empereur. 

En ce temps tomba le Roy en une fièvre 
fort vehemente au chafleau de Madrid , dont 
peu de gens avoient efperance de convalef- 
cence : & desja les palPages d’Efpagne elloient 
fermez , de forte qu’on n’en pouvoit avoir 
nouvelles : parquoy Madame la Regente en- 
tra en grand ennuy , ne pouvant fçavoir la 
vérité ou de la vie ou de la mort de fon fils. 
Mais le Seigneur de Langey entreprint de 
palier, ce qu’il feit, cherchant les paflages 
qui n’efioient point gardez, & rev ; nt devers 
elle , luy apporter certaines nouv- lies. 

Madame Marguerite fœur du Roy, veufve 
du Duc d’Alençon, efioit par les chemins 
pour aller vifiter le Roy fon frere , quand 
un faufeonduit de l’Empereur luy fut apporté 
pour palier feurement : parquoy au mois de 
Septembre, elle s’embarqua à Aigue-mor- 
tes , & vint defeendre à Barcelonne , de là 
à Sarragolfe , & à Madrid , en intention de 
traitter de la délivrance du Roy fon frere. 
Son arrivée vint bien à propos ; car ayant 
trouvé le Roy en fi extreme maladie , elle 
fervit plus à fa convalefcence que n’avoient 
fait tous les Médecins. A fon arrivée à Ma- 
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drid , elle trouva l’Empereur qui I’eiloit venu 
vifitcr (n) : non ( à mon advis ) par charité 
qu’il eut vers luy, mais craignant qu’il mou- 
rut , & que par ce moj en il perdill fon pri- 
fonnicr, qui elloit le fruit de fa viétoire : car 
depuis ion arrivée en Efpagne , jamais il ne 
l’a voit veti , quelque promefle que luy eut 
faitte le Vice-Roy de Naples. La Duchefle 
d’Alençon après avoir veu le Roy hors de 
danger , & trouvant l’Empereur tousjours 
obfliné à fes demandes def aifonnables , (hors 
mis qu’il ne parloit plus de faire M. de Bour- 
bon Roy ) délibéra s’en retourner en Fiance: 
laiflànt près de l’Empereur l’Archevefque 
d’Ambrun, depuis Cardinal de Tournon, & 
le premier Prefident de Paris de Selva, & 
Meilleurs de Montmorency , & de Brion , 
rapportant avecques elle pouvoir du Roy tel 
qu’il le pouvoit donner au lieu qu’il elloit , 
par lequel il remettoit le gouvernement du 
Royaume, à M. le Dauphin fon filsaifné, 
avecques permiflion de le faire couronner : 
fe délibérant pluflofl de mourir prifonnier , 
que de faire chofe qui portail préjudice à fon 
Royaume. Il depefeha leMarefchal de Mont- 
morency & le Seigneur de Brion pour aller 
fervir Mgr. le Dauphin en France, lefquels 
toutesfois ne partirent fi foudain : car l’Em- 
pereur 
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pereur Voyant la fœur du Roy retirée & 
malcontente, & ledit Seigneur refolu de 
tenir prifon pluflofl que d’endommager Ton 
Royaume , en la forte que vouloit l’Empe- 
reur , il donna efperance de plus gratieux 
traitté. Le voyage de Madame la Duchelfe d’A- 
lençon dura trois mois ; fur fon retour elle 
fut advertie que l’Empereur avoit donné 
charge de l’arrefler , eflant fon faufconduit 
expiré , car il ne l’avoit voulu prolonger , 
parquoy elle feit telle diligence, que le chemin 
qu’elle avoit délibéré de faire en quatre jours, 
elle le feit en un : elle advertit le Seigneur de 
Clermont de Lodefve, qui eftoit Lieutenant 
de Roy, dedans Narbonne , de la venir re- 
cueillir à Sauflès ( a ) , parce que c’elloit le 
dernier jour du faufconduit. Ce qu’il feit en 
fi bonne compagnie , que ceux qui avoient 
charge de l’arrefler, n’oferent entreprendre 
d’executer leur charge. Là , elle eut nou- 
velles comment le Roy Henry de Navarre, 
efloit par fubtils moyens forty & efchappé des 

(a) A Salfes, fortereflc du Comté de Rouüîllon , 
fut une montagne près de l’étang de ce nom. Cette pe- 
tite ville , que les Efpagnol* appellent Salfas , cft limi- 
trophe aux frontières du Languedoc. 

Tome XVI1L B 
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prifons (a) des Efpagnols , où il efloit de- 
meuré depuis la bataille de Pavie. 

A la fin il fut accordé par les députez ce 
oui s’enfuit : (12) fçavoir, que le Roy arrivé 
en France mettroic entre les mains de 1 Em- 
pereur le Duché de Bourgongne, promet- 
tant d’employer fon pouvoir à le farre ac- 
corder aux Ettats du pays; quitterait la fou- 
veraineté de Flandres & Arto.s , & fon droit 
du Duché de Milan , & du Royaume de Na- 
oles & efpouferoit Madame Aleonor , fccur 
de l’Empereur, & douairière de Portugal, avec 
olufieurs autres condkions(b).Pour feure.e de 
tes promettes , le Roy, partant de Fon- 

trrÆ^HeA.Due <POr- 
leans le fécond. Ce que le Roy volontrers 
accorda : attendant bien que quelque promette 
qu’il fe« eftant prifonmer , garde & n 

, aï Jean de Gaffion corrompit les Gardes ; & Vives , 

( a ) J VT oîrla A fauver fon Maître. 

Page du Roi de Navarre , aida a lauve % 

Tbl Charles-Quint cbufoit cruellement de f> vc- 

ll Xi I avei. ad le mait.e d’eseen.et 
toire. Si tranç rendoit la liberté, ja T 

cmrdhiensantquelle de 

mais la France n eut p P députés de 

la bataille de Pavie i mais «n fait que les i-P 


\ 


Digitized by Google 


de Mess. Martin du Bellay. 19 
fur fa foy, eftoit de nulle valleur : & que 
par cy après il pourroit par argent ravoir 
Meilleurs fes enfans. 

Les chofes ainfi conclues & accordées , 
partit le Marefchal de Montmorency pour 
venir devers Madame, à ce qu’elle eut à 
prendre le chemin au pluftoft que poffible 
luyferoit, à Bayonne, &y mener Meilleurs les 
Hollagers (a). Pareillement l’Empereur vint 
à Madrid veoir le Roy, auquel lieu ils eu- 
rent long propos enfemble : puis allèrent en 
une mefme littiere veoir la Royne Aleonor , 
fœur de l’Empereur , & veufve du Roy de 
Portugal, laquelle par ledit traitté , avant de 
partir d’Efpagne, le Roy devoit fiancer, ce 
qu’il feit: puis le Roy marcha droit à Fon- 
tarabie , où fut fait l’efchange de luy & de 
Meilleurs fes enfans. L’Empereur feit con- 
duire le Roy jufques à Bayonne par fes Am- 
balTadeurs, pour luy faire ratifier ledit traitté 
incontinent qu’il ferait en ion Royaume : le 
Roy ( y ellant arrive ) leur fit refponfe qu’il 
eftoit befoin qu’il fçeut premièrement l’in- 
tention de fes fubjets de Bourgogne, par-ce 

Bourgogne déclarèrent au Roi , en préfencs de l’Am- 
balTadcur de l’Empereur , qu’i/ n’ avoir pas U pouvoir «le 
démembrer aucune Province de fa Monarchie. 

( a ) Les deux fils de François I. 



20 Mémoires 

qu’il ne les pouvoit aliéner fans leur con- 
fentcment, & que de brief (a) il feroit aflem- 
bler les Eftats du pays pour fçavoir leur 
volonté, 

Eftant le Roy de retour (13) en fon 
Royaume, il ordonna des eftats vacans par 
le decez de ceux qui eftoient morts à la 
bataille : au lieu du Grand- maiflre , Baftar de 
Savoye, il ordonna le Marefchal de Mont- 
morency , Grand-maiftre , & Marefchal , au 
lieu de l’Amiral de Bonivet , le Seigneur 
de Brion Admirai , au lieu du Marefchal de 
Chabannes, le Seigneur Théodore Trivulce 
fut Marefchal, & la compagnie de Chaban- 
nes fut feparée, fçavoir cinquante hommes 
d’armes au Seigneur de la Mailleraye, Char- 
les de Mouy , & les autres cinquante à An- 
toine des Prez , Seigneur de Montpefat ; le 
Seigneur de Fleuranges , fils aifné de Mef- 
fxre Robert de la Marchk , Seigneur de Se- 
dan, eut la Marefchaucée (b) du Marefchal 
de Foix: Fleuranges avoit efté pris à la ba- 
taille, & avoit efté enferme à l’Eclufè en 
Flandres, fort eftroittenïent, pour la haine 
que portoit l’Empereur à fa maifon. Parce 
que le jour de la bataille , ayant le Roy fon 

( a ) Et que fous peu de tems. 

( b ) La dignité de Maréchal de France. 
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cheval tué entre fes jambes, le Seigneur de 
Pomperartt , qui s’en eftoit allé avec M. de 
Bourbon, defcendit à pied pour le fecourir, 
de forte qu’il eftimoit que fans ledit Pom- 
perant, avant l’arrivée du Vice-Roy de Na- 
ples, il eut eflé en danger de fa perfonne; 
le Roy retira ledit de Pomperant à fon fer- 
vice , & luy donna la compagnie de cin- 
quante hommes d’arm eç , vacante par la mort 
du Seigneur de Sainte Mefme, qui eftoit mort 
prifonnier. Vray eft que luy eftant prifonnier 
à Pifqueton , avoit ja donné à Pomperant 
les cinquante hommes d’armes fufdits , & 
l’avoit envoyé devers Madame : au Seigneur 
de la Rochedumaine il donna la moytié de 
la compagnie de M. d’Alençon de cent hom- 
mes d’armes, dont il eftoit Lieutenant, le- 
quel eftoit mort à Lion , au retour de la ba- 
taille. De la compagnie de Louis de la Tri- 
mouille il donna cinquante à fon petit fils^ 
Sc cinquante à MeTire Jean d’Eftampes , Sei- 
gneur de la Ferté Nabert, à l’ Admirai de 
Brion le Gouvernement de Bourgongne, va- 
cant par la mort du Seigneur de la Tri- 
mouille : celuy de Dauphiné au Comte de S. 
Pol, vacant par la mort de l’Amiral Bon- 
nivet : 5c au Seigneur de Montmorency le 
Gouvernement en chef de Languedoc, dont 

' B | 
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auparavant il efloit Lieutenant foubs M. le 
Dauphin, auquel le Roy l’avoit baillé apres 
le parlement ( a ) cb M. de Bourbon. Au 
grand Sénéchal de Normandie, MefTire Louis 
de Brezé, il donna le Gouvernement de Nor- 
mandie , vacant par la mort de M. le Duc 
d’Alençon , dont auparavant il eftoit Lieute- 
nant du Roy. 

Pour revenir à l’Empereur, ayant entendu 
la refponfe faitte par le Roy à fes AmbaflTa- 
deurs à Bayonne , il depefeha le Vice-Roy 
de Naples, Charles de Lannoy, Seigneur de 
Mingoval , le Duc de Traiette , le Seigneur 
Alarçon, pour venir devers le Roy, efpe- 
rant que la refponfe des Eltats de Bourgon- 
gne feroit fuivant fon intention ; ils le vin- 
drent trouver à Gongnac , auquel lieu ils fu- 
rent receus & feftoyez magnifiquement. Mais 
peu de jours apres ils virent chofe qui ne 
leur pleut gueres , car ils virent & ouyrent 
publier en leurs prefences une Ligue faitte 
(14) entre le Pape Clement , le Roy de 
France , le Roy d’Angleterre , les Vénitiens , 
les Suides, & les Florentins, qui s’appella 
la Sainde Ligue , pour mettre l’Italie en li- 
berté, en chafter tous eftrangers, 8c remettre 
Je Duché de Milan entre les mains dq Fran« 

(a) Apres Je départ. 
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cifqueSforce, avec quelques conditions : laif- 
fant place à l’Empereur, pour y entrer fi 
bon luy fembloit , chofe qu’ils trouvèrent 
eftrange, dequoy je ne m’esbahy : car au 
lieu qu’ils penfoient prendre pofleflîon du 
Duché deBourgongne (eftant ja party le Prince 
d’Aurenge pour aller prendre ladite polfef- 
fion , comme Gouverneur) on leur prelenta 
un traité entièrement contraire à l’Empereur 
leur maiflre. Parquoy après avoir pris congé 
du Roy , ils retournèrent en Efpagne , rap- 
portans qu’où l’Empereur voudroit prendre 
argent pour la rançon du Roy , & rendre 
Meilleurs les enfans de France , ledit Sei- 
gneur le luy fourniroit , autrement non. Pour 
l’execution defdits traittez, chacun pour fa 
quotte portion devoit mettre fes forces en- 
femble : & pour conduire l’armée que le 
Roy devoit fournir pour fon refpeâ, en fut 
donné la charge à Michel Antoine , Marquis 
de Salulfes , lequel fut depefché avec quatre 
cens hommes d’armes , & dix mille SuilTes 
que le Roy avoit envoyé lever , dont eiloit 
Colonel le Comte de Tende, 8c quelque 
nombre de gens de pied François. 

Pendant que ces traittez fe faifoient, le 
Duc Francifque Sforce qui efioit afiiegé de- 
dans le chafteau de Milan , tomba en telle 

B* 
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necefîlté de vivres qu’il n’y avoit plus que 
manger. Or efloit à l’heure mort le Marquis 
de Pefquaire (iy): parquoy le Seigneur An- 
toine de Leve & le Marquis du Guaft, coufin 
germain dudit Marquis , avoient pris J’admi- 
niftration de l’armée & de tout l’Eflat du Du- 
ché de Milan, enfemble de l’alfiegement du 
ehafleau : lefquels firent grande diligence de 
pourveoir à ce que lècours de vivres n’en- 
traft dedahs. Parce que le payement efloit 
failly à leurs foldats, ils mirent une impo- 
fîtion fur la ville de Milan. L’Empereur ad- 
verty de la mort du Marquis de Pefquaire, 
depefeha foudain le Due de (16) Eourbon 
pour eflre fon Lieutenant general en Italie , 
lequel vint defcendre à Gennes ; puis arrivé 
qu’il fut à Milan, trouvant la ville en de- 
fefpoir , pour les grandes cruautez (a) qui y ef- 
toient faites , tant par impofitions infupor- 
tables , que pour la tyrannie que leur fai- 
foient les foldats , il aflembla les habitans de 

( a) « Les pauvrçs Milanois (dit Belleforeft , p. 14T7 ) 
v qui avoient eux-mêmes rendu la ville aux Efpagnols* 
» comme fe fàchans de l’infolence Françoife , expéri- 
» menterent lors , quelle eftoit la différence de la feinte 
» douceur de PEfpagnol , à la follâtre & gaillarde façon 
a de faire , qui accompagne ordinairement le Soldat 
w français, % _ . . . . . 
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la ville , & leur remonftra l’ennuy qu’il por- 
tent, pour les injures qui leurs avoient cfté 
faittes par cy devant : mais qu’il eftoit déli- 
béré de les foulager. Si efl-ce qu il efioitbe- 
foin de trouver trente mille efeus pour conten- 
ter fes foldats : & cela fourny , fi jamais leur 
efioitfait tort , il prioit Dieu qu'au premier lieu 
qu'il fe trouver oit , fufi en bataille ou aJJ'aut » 
il fufi tué d'un coup d'arquebou^e , ce que - 
depuis luy advint devant Rome. Pendant que 
ces chofes fe faifoient à Milan , le Pape & les 
Vénitiens faifoient toute diligence d’alTembler 
leur armée pour venir à Milan , fecourir le 
chaileau , le fentans en grande extrémité , 
& firent marcher leur armée droiâ à Laude. . 
Le Marquis du Guaft, & Antoine de Leve» 
de ce advertis , craignans que leurs enne- 
mis ne fe milTent dedans Laude , qui leur 
euft efté grand empefehement pour les vivres 
de la ville de Milan , en toute diligence de£ 
pefeherent trois enfeignes d’Efpagnols , pour 
fe mettre dedans. Mais arrivez audit lieu il vint 
un bruit parmy eux , que ladite ville de Mi- 
lan , devoit eflre livrée à fac : à celle caufe , 

t 

pour ne perdre leur part du butin , fans au- 
cun commandement , ils s’en retournèrent à 
Milan, laiflans dedans Laude , Fabrice Ma- 
ratno , avecques fef>t cens hommes de pied 
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Italiens : celuycy permift à fes foldats de faire 
aux citadins toutes cruautez tant ufitces que 
non ufitées. 

Quoy voyant le Seigneur Ludovic Viftarin, 
citadin de Laude, homme noble , fc délibéra 
de fecourir fa patrie: pour ceh eflecl, il en- 
voya vers Francifque Marie, Ducd’Urbin, 
Capitaine general de la Seigneurie de Ve- 
nife , à ce qu’il euft à marcher r & qu’il le 
mettroit dedans la ville , moyennant qu’il luy 
promift fa foy de ne fouffrir faire extorfion 
aux citadins; ce qui fut exécuté : & fe fauva 
ledit Fabrice avecques fes foldats dedans le 
chafleau. Le Marquis du Guaft adverty de la 
perte de Laude, partit de Milan, en toute 
diligence, pour trouver moyen de la recou- 
vrer, devant que l’armée du Pape & des Vé- 
nitiens y fuft arrivée , penfant par le moyen 
de ceux du chafleau , pouvoir entrer dedans : 
mais le Duc d’Urbin , qui eftoit homme de 
guerre , y avoit fi bien pourveu par tranchées, 
que le Marquis laboura en vain ; ce qu’il put 
faire , fut de retirer les foldats qui efioient 
dedans le chafleau avecques lefquels il s en 
retourna à Milan. Cependant le relie de l’armée 
des Vénitiens , & celle du Pape , marchoient 
en toute diligence par lePlaifantin;aufli faifoit 
Michel Antoine, Marquis de Saiuffes , avec- 
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ques l’armée des François, & desja avoit 
parte le pas de Suze , & eftoit dcfcendu en 
Piémont : les dix mille Suirtes que le Roy 
avoit fait lever , marchoicnt par le pays des 
Grifons ; fans eux les François ne vouloient 
combattre. Mais lefdits Suirtes furent lents à 
marcher, & la famine prerta de forte le Duc 
de Milan , qu’il fut contraint de remettre le 
chafteau de Milan entre les mains de M. de 
Bourbon ; foubs condition que ceux de de- 
dans le chafteau s’en iroient avecques leurs 
armes & bagues fauves , & que la ville de 
Corne , tenue par les Impériaux leroit remife 
entre les mains du Duc de Milan (17) , pour 
faire fa demeure jufques à ce que l'Empereur 
‘euft cogneu fa juftification , difant qu’à tort 
& fanscaufe le Marquis de Pefquairel’avoit 
fpolié dudit Duché. Eftans donc ces traittez 
figncz & accordez , & apres avoir mis le 
Chafteau entre les mains de M. de Bourbon , 
qui en feit Capitaine le Seigneur de Tenlàne, 
(a) vieil Gentil - homme du Bourbonnois , 
partit le Seigneur Sforce pour s’en aller à 
Corne: mais par les chemins lu y fut rapporté, 
que les Impériaux, au lieu de luy livrer la 

(a) Montagnac-Taufannes étoit un de ces Gentils- 
honiiries François qui avoieat fuivi le Connétable dç 
' Bourbon dans fa fuite. - » • 


\ 


Digitized by Google 



a8 Mémoires 

ville de Corne , avoient délibéré de le mettre 
prifonnier, & mefme que fes meubles qu’il 
avoit laiflc à Milan en garde , par faute de 
charroy pour les emporter, avoient efté bail- 
lez à fac aux foldats. Cela entendu par ledit 
Sforce , il fe retira au camp de la Ligue , fe 
joignant avecques elle, pour les injuftices 
qui luy avoient ellé faites : cependant le Mar- 
quis de Salufles , avecques l’armée du Roy , 
v qui eftoit de quatre cens hommes d’armes , 
de quatre mille hommes de pied Gafcons , & 
cinq cens chevaux légers, arriva au camp 
de la Ligue : luy arrivé, il fut conclu d’en- 
voyer Malatefle Baglion , avecques huid 
mille hommes de pied, & quelque nombre 
de cavalerie pour prendre la ville de Cré- 
mone, par le moyen du chafleau qui tenoit 
pour le Duc : dedans eftoient mille Lanfque-, 
nets, cinq cens hommes Efpagnols, & deux 
cens chevaux légers pour le parti Impérial. 
Après avoir efté ledit Malatefle plufieurs jours 
devant Cremonne , fans rien proffiter, il fut 
advifé que le Duc d’Urbin , General de la Sei- 
gneurie de Venife , iroit en perfonne avec- 
ques l’armce Vénitienne à l’expugnation de 
la ville de Cremonne : auquel lieu arrivé qu’il, 
fut , en peu de jours il contraignit les Im- 
périaux , de forte qu’ils tirent capitulation 
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telle : que fi dedans dix jours ils n’eftoient 
. fecourus, ils remettroient la ville entre les 
mains de la Ligue: ce qu’ils feirent, parce 
qu’il ne leur vint point de fecours. 

Pendant que ces chofes fe demenoient au 
Duché de Milan , le Pape Clement efiant à 
Rome , voyant la grande defpenfe en laquelle 
il eftoit, de tenir une armée au Duché de 
Milan, une autre en la Romagne , pour le 
foupçon qu’il avoit de la part (a) Collonnoife, 
feit un traitté avecques Vafpafien Colonne, 
fils du feu Seigneur Profper Colonne , au nom 
de toute la maifon Colonnoife : par lequel 
furent remifes toutes les injures precedentes 
tant d’un cofté que d’autre , faifant une paix 
generale. Les chofes ainfi accordées & jurées, 
le Pape rompit fon armée qu’il avoit à la Ro- 
jnagne , dont malluyprint: car peu de jours 
après, le Cardinal Colonne & le Seigneur 
Afcagne Colonne , levèrent à l’improvifie 
dans leurs terres, qui font vers le Royaume . 
deNaples, grand nombre de foldats, marchè- 
rent droit à Rome , de forte qu’avant que le 
Pape en fuft adverty, ils furent à S. Jean de 
Latran. De chofe fi foudaine & inopinée le 
Pape fuft fi eftonné , que le principal remedç 
qu’il fceuft faire , fut de fe retirer au chafteau : 
( a ) De la faûioa des Colonnes. 
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S. Ange : avecques luy fe retirèrent tous les 
Cardinaux , & fi grand nombre de citadins 
pour fauver leurs perfonnes , que les vi- 
vres qui elloient dedans ledit chafleau n’efi- 
toient pour les nourrir trois jours. Cela fut 
caufe, que le Pape, craignant la famine , fut 
contraint de capituler (18) : par cette capitu- 
lation , il promit faire retirer fon armée du 
Duché de Milan , & de quatre mois ne don- 
ner fecours à la Ligue. Les Impériaux eftans 
dedans Milan , ayanseu celle nouvelle , leur 
augmenta grandement le cœur : femblable- 
ment le Seigneur Georges de Fronfperg, 
fçaehant que fon fils Gafpard de Fronfperg, 
General des Lanfquenets qui elloient dedans 
Milan , elloient en extreme neceffité , tant 
pour le fervice de l’Empereur, que pour la 
falvation (a) de fondit fils, avoit levé de fes 
propres' deniers quatorze mille Lanfquenets , 
& avecques bon nombre de cavalerie & d’ar- 
tiüerie, qui luy full baillée par Ferdinand, 
Roy de Hongrie, frere de l’Empereur; il 
marchoit en toute diligence pour fecourir 
ceux de Milan : & desja avoit paffe le pas de 
de Trente, & le pays des Vénitiens, qu*il 
avoit franchi de force par la faveur du Duc 
de Mantouë. . • . 

(a) Pour la confeivation. 
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Le Marquis de Salufles , Chef de l’armée 
du Roy , & le Duc d’Urbin , de celle des 
Vénitiens ( car desja l’armée du Pape s’eftoit 
retirée ) advertis dudit fecours , abandon- 
nèrent le fiege de Milan , pour aller trouver 
leurs ennemis, & les combattre au pa liage; 
mais ils vindrent trop tard , car Georges de 
Fronfperg avoit gaigné la plaine , parquoy 
ne s’y feit que quelques legeres efcarmou- 
ches. A l’une defquelles , au partage d’une 
petite riviere, le Seigneur Jean de Medicis 
fut frappé d’un coup d’arcbouze par la jambe, 
dont il fut contraint de fe faire porter à Man- 
toue, auquel lieu , peu de jours après, il 
mourut. Ce fut une grande perte pour la 
Ligue ; car il efloit tenu un des meilleurs 
hommes de guerre d’Italie. Eftant le fiege 
levé de devant Milan, les Efpagnols voulu- 
rent contraindre M. de Bourbon de les payer 
de fix mois qui leur eftoient deus , autrement 
ils eftoient délibérez de faccager la ville & 
fe retirer. Pour y obvier & contenter les 
foldats, ledit de Bourbon (a) feit prendre la 
nuiét les principaux 8c plus riches de la vi le,, 
lefquels avecques eftrapades & autre inven- 
tion de tourmens, il contraignit de bailler. 

( a ) Il oublia promptement le ferment qu’il avoit 
fait aux Milanois. 
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argent ; de forte qu’il paya fes gens de guerre 
pour deux mois. Peu apres , voyant n’y avoir 
plus de moyen que le Duché de Milan peuft. 
fouflenir fon armée , mefme eftans Cremone 
& Laude entre les mains de la Ligue , il dé- 
libéra d’aller chercher pafture ailleurs ; par- 
quoy laiflTant Antoine de Leve à Milan avec- 
ques la fuperintendence de l’ellat du Duché , 
il refolut d’entrer dans les terres de l’Eglife, 
defquelles ayfement il pouvoit ufer à fon 
plaifir , eftant le Pape defarmé pour la paix 
qu’il avoit faite avecques les Colonnois (a) : 
à ceft efled, il manda /Georges de Fronfperg 
pour fe venir joindre avecques luy à Plai- 
fance. Le Marquis de Saluiïes avecques l’ar- 
mée Françoife, adverty de l’entreprife du 
Duc de Bourbon, laiflant le Duc d’Urbin à 
la campagne avecques l’armée Vénitienne, 
feit telle diligence, qu’il arriva avecques fon 
armée le premier à Plaifance. M. de Bour- 
bon voyant la ville fi bien pourveuë & de 
gens de bien , & l’armée Vénitienne en cam- 
pagne, n’ofa entreprendre de l’affaillir. 

J’ay laiffe à vous dire comment le Pape, 
cognoifiant l’injure qu’il avoit receuë des 
Colonnois, fes fubjets, & que le vaiïal ne 
peut capituler avecques fon fouverain , chofe 
(a) Avec les Colonnes. 

qui 
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qui luy puifle lervir , ayant pris les armes 
contre luy, rompit lefdits traitez, 8c appella 
à luy le Comte de Vaudemont , frere du Duc 
de Lorraine, defeendu de la Maifon d’Anjou, 
Maifon fort delirée par les Napolitains : ce 
Seigneur eftant party de Marfeille avecques 
les galleres du Roy , ayant en fa compagnie 
Rence de Cere , Baron Romain , arriva à 
Rome : puis y ayant drefte une armée de 
huiét ou dix mille hommes , 8c de quelque 
cavalerie , il marcha droit au Royaume de 
Naples ; d’arrivée , il print la plufpart des 
places Colonnoifes , 8c la ville de Salerne : 
s’eftant prefenté jufques devant les portes 
de Naples , 8c chafie Dora Hugues de Mont- 
cadc , Vice-Roy de Naples , 8c fait lever le 
ïiege de devant la ville de Frezelon ( a ) , 
que les Impériaux tenoient afliégée. A celle 
occafion le Vice-Roy de Naples, Dom Char- 
les de Lannoy , voyant les chofes mal bâf- 
rer (b) pour luy, feit une trefve avecques le 
Pape , au nom de l’Empereur , pour quatre 
mois , au moyen de quoy fut noftre armée 
licentiée : chofe qui vint mal-à-propos J cir 
il eftoit apparant qu’on eull mis l’Empereur 
hors de l’eflat de Naples , parce que tout 
le Royaume eftoit mutiné, ayant prins les 
(a) Fruzolloné. (b) Mal tourner. ' 

Tome XVIlh C 
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armes contre les Efpagnols , pour les tributs 
que le Vice-Roy leur demandoit : joinét que 
l’Empereur n’avoit armée à Naples , & que 
toutes fes forces eftoient avecques M. de 
Bourbon. Ce fait, Mgr. de Vaudemont fur 
fes galleres, fe retira à Marfeille, fort mal- 
content dudit accord : car les Napolitains le 
demandoient pour eflre, comme dit eft, de 
la Maifon d’Anjou. 

Le Seigneur de Bourbon voyant fon en- 
treprife de Plaifance faillie , fe délibéra tenter 
autre fortune ; car la faim & la faute de paye- 
ment le chalfoit : il conclud en toute dili- 
gence de furprendre Florence ( fentant qu’elle 
eftoit révolté* de l’obéiflance du Pape & de 
la Maifon de Medicis , & qu’il n’eft tel que 
de pefcher en eau trouble ) pour la bailler 
à fac à fes foldats. Mais le Seigneur de Lan- 
gey , qui alors eftoit audit lieu de par le Roy , 
pour la confervation de laLinte Ligue, ad- 
verty de Pentreprife , donna advis au Mar- 
quis de Salufles du chemin que dévoient 
prendre les Impériaux : & que venant par 
autre chemin qu’il luy manda, il pourroit 
prévenir ledit de Bourbon, & arriver le 
premier à Florence, 8c par ce moyen fauver 
la yille du fac. Le Marquis qui n’eftoit pa- 
refteux», feit telle diligence avecques fou 
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armée , & le Duc d’Urbin , Général de la 
Seigneurie de Venife , qu’ils arrivèrent le 
foir à Florence : dequoy M. de Bourbon 
adverty , changea de chemin pour tirer à 
Rome. Langey voyant Florence en feureté , 
avoit advis que l’entreprife de Bourbon ef- 
toit , au cas qu’il fauldroit fon entreprife d« 
Florence) d’executer Celle de Rome, fton- 
obftant la trefve faite par le vice -Roy de 
Naples avecques le Pape, eftant en tel dé- 
fefpoir , qu’il n’avoit efgard à aucune foy 
promife : Langey prenant la polie, en vint 
advenir le Pape d’heure , tellement qu’il 
avoit moyen d’y pourveoir : car les bandes 
noires, qui elloient celles du feu Seigneur 
Jean (a) , n’elloient qu’à une journée ou deux 
de Rome, lefquelles le Seigneur Horace Ba- 
glion avoit en charge; mais le Pape fe fiant 
aux accords par luy faits avecques le vice- 
Roy , n’y voulut pourveoir , aufli Rence de 
Cere luy offroit dedans trois jours mettre 
enfemble cinq ou fix mille hommes de la 
part (b) Urfine. Toutesfois le Pape eflant 
ou abufé ou efionné , ne voulut pourveoir 
à chofe du monde , qu’il ne veift Jes enne- 
mis devant fa porte , de forte que fon prin- 
cipal combat fut de fe retirer dans le chaf- 
( a ) Jean de Mddicis. ( b ) Du parti des Urfini. 

C a 
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teau S . Ange avecques une partie des Cardinaux 
& Ambaffadeurs , laiflàntla ville fans garde : 
ce que voyant Rence & Langey , ils trouvè- 
rent moyen de promptement lever deux 
mille hommes pour faire ce qui leur feroit 
poiïible , attendans le Marquis de Saluffes : 
mais il advint une chofe eftrange; car un 
porte-enfeigne , ayant la garde d’une ruine 
qui eftoit à la muraille au bourg S. Pierre , 
voyant M. de Bourbon venir avecques quel- 
ques foldats à travers les vignes , pour recog- 
noiftre la place , entra en tel eflfroy , que 
cuidant fuir devers la ville, il paiïa ( l’en- 
feigne au poing) par ladite ruine, & s’en 
alla droit aux ennemis. M. de Bourbon 
voyant celle enfeigne venir droit à luy , ef- 
tima qu’elle fuit fuivie d’autres gens , & que 
ce fuit une faillie faitte fur luy, parquoy 
s’arrefta pour recueillir les hommes qui ve- 
noient à fon fecours , & faire telle attendant 
fon armce , laquelle incontinent fe mil! en 
armes. L’enfeigne ayant marché environ trois 
cens pas hors la ville , & oyant l’alarme au 
camp du Seigneur de Bourbon, fe recogneut: 
& ainfi qu’un homme qui vient de dormir , 
reprit fes efprits, & tout le pas s’en retourna 
devers la ville, & par la mefme ruine , dont 
il eftoit forty , rentra dedans. M. de Bourbon 
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ayant veu la contenance de cefl homme , & 
ayant cogneu ladite ruine , commanda de 
donner le fignal de l’alTaut , & luy - mefme 
marcha le premier l’échelle au poing. Mais 
arrivé qu’il fut près des murailles , fut tiré 
par ceux de dedans un coup d’arquebouze 
qui luy donna au travers de la cuifle, dont il 
mourut ( 19 ) foudain : plufieurs eftimerent 
que ce fut punition divine, pour le ferment 
qu’il avoit fait aux Milanois , lequel après 
il avoit faulïe. Le Prince d’Aurenge (a) ef- 
tant plus prochain de luy quand il tomba , 
le feit tofl; couvrir d’un manteau , à ce que 
les foldats voyans mort leur Chef, ne s’eP- 
tonnalïent , puis fuivit chaudement l’entre- 
prife ; de forte qu’ils entrèrent pelle- mefle 
dedans la ville. Rence & Langey, avecques 
ce qu’ils peurent ramalTer de leurs hommes, 
en combattant fe retirèrent au chafteau de 
S. Ange, après avoir longtemps gardé le pont 
d’iceluy, 8 c ils y furent forcez : ces chofes 
arrivèrent le fixiefme jour de May mil cinq 
cens vingt-fept. 

Je n’ay que faire de vous dire les cruautez 
qui furent commifes (20) à ladite expugna- 
tion : car il eft allez manifelle ce qu’on a 
accouftumé de faire en tels ades , 8 c aulïi que 

(a) Il faut lire d’Orange. 

c * 
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la plufpart de l’armée eftoient Allemans, 
qui outrepafiem les autres en férocité ; & 
mefme eftoient prefque tous protellans, par- 
quoy grands ennemis du Pape : dura le pil- 
lage environ deux mois (a). Aucuns ont eftimé 
que fi M. de Bourbon ne fuft encore mort, 
il fç fuft fait Roy de Rome & Roy de Na- 
ples , pour le mal - contententement qu’il 
avoit contre l’Empereur, qui l’avoit trompé; 
car luy ayant promis fa fœur, la Reyne Aleo- 
nor , doiiairiere de Portugal , il ne l’avoit 
fait : puis l’envoyant au Duché de Milan , 
l’avoit laide fans le fecourir d’argent, comme 
le laiflant en proye; mais Dieu voulut les 
çhofes autrement. 

Eftant mort M. de Bourbon , Philebert de 

( a) Un feul homme vengea les Romains Hans ces cir- 
constances malheureufes. Ce fut Napolio des Urfins , 
Abbé de Farfe. Paradin, Hift. de notre tems, p. 114, 
nous a confervé cette anecdote. L’Abbé de Farfe ayant 
nffemblé quelques troupes , tomba fur le parti d’Alle- 
tnands & d’Efpagnols , qui , chargés de butin , gagnoient 
Naples* Comme ils marchoicnt fans ordre & fans djfcî- 
pline , il n’eut pas de peine à les exterminer. Cet Abbé 
de Farfe fe fignala par tant d’exploits , que le Pape , 
craignant qu’on ne lui en fît un cfime , arma contre lui. 
L’Abbé fut battu, & contraint de s’enfuir, Guichardin 
ne parle de lui que pour nous apprendre fa défaite. 
11 fç nomme l’Abbé de Fada , Tome III , p, 440, 
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Chalon, Prince d’Aurenge, par le confente- 
ment de tous , print la charge de l’armée 5 
afliegea le chafteau S. Ange , dedans lequel 
le Pape, & prefque tous les Cardinaux s’ef- 
toient retirez, mefme les Ambafladeurs des 
Princes Chreftiens. Le Prince d’Aurenge 
faifant les approches pour battre le chaf- 
teau , fut frappé d’un coup d’arquebouze par 
la telle, dont il fut en danger de mort; mais 
pour cela ne laifla le fiege d’eftre continué. 
Le Pape Clement défefperé de fecours , & 
craignant de tomber entre les mains des Al- 
lemans , fes ennemis , joinét qu’il avoit faute 
de vivres , capitula avecques le Prince d’Au- 
renge. Par cette capitulation (21), luy 8 c 
tous les Cardinaux demourerent prifonniers 
entre les mains dudit Prince ; mais le Sei- 
gneur Rence de Cere , le Seigneur de Lan-r 
gey, & autres , tenans le party du Roy , 
ne voulurent accepter ladite capitulation , 
ains avoient délibéré d’attendre le fecours du 
Marquis de Salufles : parquoy ils feirent 
capitulation particulière , & par icelle leur 
fut permis de s’en aller armes & bagues 
fauves : le Pape, avecques ceux de fon party, 
fut retenu prifonnier au chafleau en feure 
garde. v 

Le Roy , & le Roy d’Angleterre , fon bon 

C* 
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frere, voyans l’inhumanité de laquelle avoir 
elle ufé envers Sa Saindeté, & le fcandale 
advenu à l’Eglife Chreftienne , de tenir pri- 
fonnier le Chef d’icelle , délibérèrent d’y 
pourveoir. Pour cell effed , le Roy d’An- 
gleterre, envoya devers ie Roy le Cardinal 
d’Yorck, lequel avoit la principale fuper- 
intendance de fes affaires, & vint trouver 
le Roy à Amiens, où après plufieurs Con- 
feils tenus , il fut ( 22 ) accordé entr’eux d’en- 
voyer une armée à communs frais en Italie, 
pour remettre le Pape en liberté , & les ter- 
les de l’Eglife entre les mains de Sa Saindeté. 
Pour la conduite de cette armée, fut ordonné 
Mefftre Odet de Foix, Seigneur de Lautrec, 
avec le nombre d’hommes , tel qu’il fera dit 
cy-après. Puis eftant le Cardinal d’Yorck de 
retour en Angleterre , & le Seigneur de 
Lautrec ayant pris congé du Roy pour dreffer 
fon armée , à laquelle contribuoit le Roy 
d’Angleterre pour fa quotte portion , foi- 
xante mille angelots (a) tous les mois, fut 
ordonné Meffire Anne , Seigneur de Mont- 
morency , Grand - Maiflre & Marefchal de 
France, pour de la part du Roy aller en 

. , ' 1 

(a) Monnoic d’Angleterre, qui valait quinze fols^ 
( Voyez rObfervation , numéro 63 , fur les Mémoires 
de Fleurangcs. } 
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Angleterre confirmer les traitez , & porter 
l’ordre du Seigneur Roy au Roy d’Angleterre, 
fon bon frere & perpétuel allié. Montmorency 
print congé du Roy environ le dixiefme 
d’Oélobre mil cinq cens vingt-fept, ayant en 
fa compagnie Jean du Bellay , Evefque de 
Bayonne , & depuis Cardinal du Bellay (a) , 
le Seigneur de Humieres , Chevalier de 
l’Ordre du Roy, M. Brinon, Premier-Prc- 
iident de Roüen , & Chancelier d’Alençon, 
avecques douze ou quatorze , tant Gentils- 
hommes de la Chambre du Roy, que Capi- 
taines de Genfdarmes , tels que le Seigneur 
de Rochebaron, le Seigneur de Boutieres, 
le Seigneur de la Roche - du-Maine , le Sei- 
gneur de la Guiche , le Seigneur d’Allcgre, 
Meiïire Joachim de la Chailre , Capitaine 
des Gardes du Roy , avecques plulieurs 
autres , jufques à cinq ou fix cens che- 
vaux. 

Le Grand-Maiflre arrivé à Douvres, trouva 
grand nombre d’Evefques , Gentils-hommes, 
& autres envoyez de la pan du Roy d’An- 
gleterre, defquels il fut recueilly fort honno- 
rablement , & accompagné jufques à Lon- 
dres : au-devant de luy fortirent de ladite 

(b) Frère de Guillaume de Langey & de Martin du 
Ecliay , Auteurs Lin & l’autre de ces Mémoires. 
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ville mille ou douze cens chevaux, avec- 
ques nombre inftny de peuple pour le re- 
cueillir , lefquels l’accompagnèrent jufques 
au logis qui eftoit ordonné pour fa perfonne, 
qui eftoit à Sainél-Pol , au Palais Epifcopal 
de Londres. Deux jours après il fut conduit 
par barques fur la riviere de la Tamife à 
Grenvich, trois mille au defloubs de Lon- 
dres fur ladite riviere : auquel lieu le Roy 
faifoit fa demeure , où il fut recueilly par le 
Roy & le Cardinal d’Yorck en grande mag- 
nificence. Or faut-il entendre qu’en toutes 
chofes ledit Cardinal eftoit honoré comme 
la propre perfonne du Roy, & feoit tous- 
jours à fa dcxtre ; en tous lieux où efloient 
les armes du Roy , celles du Cardinal ef- 
toient au mefme rang, fi qu’en tous hon** 
neurs ils efloient égaux. Après que le Grand- 
Maiftre eut expofé au Roy fa légation, & 
après avoir efté feftoyé par plufieurs jours , 
tant à Grenvich qu’à Londres, il fut conduit 
par ledit Cardinal en une fienne maifon qu’il 
avoit baftie nouvellement , à neuf milles au- 
deffiis de Londres , fur la riviere de la Ta- 
mife, nommée Hamtoncourt ; auquel lieu 
luy & toute fa compagnie fut par quatre ou 
cinq jours feftoyé de tous les feftimens (a) 
(a) De tou* les divertiflements. 
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qui fe pourroient fouhaiter , avecques riches 
tapifleries & vai(Telle d’or & d’argent en 
nombre prefque innumérable. Eftant de re- 
tour à Londres, luy fut, par le Roy d’An- 
gleterre le jour de la fefte Sainâ - Martin , 
fait un feftin en fa maifon de Grenvich , au- 
tant magnifique que j’en vey onc , tant de 
fervices de table , que de mommeries , man- 
ques & comédies , aufquelles comédies eftoit 
Madame Marie, fa fille, jouant elle-mefme 
lefdites comédies. Puis après avoir fait pre- 
fens à un chacun , donna congé le Roy d’An- 
gleterre à Mgr. le Grand - Maiftre, lequel 
laifla le Seigneur du Bellay, Evefque de 
Bayonne , Ambaiïadeur pour le Roy devers 
le Roy d’Angleterre , pour entretenir les 
traitez. Efiant le Grand 'Maiflre de retour, 
il feit rapport au Roy des chofes par luy 
négotices , qui furent fort à fon contente- 
ment. 

Vous avez ouycy-devant comme le Seigneur 
de Lautrec avoit pris congé du Roy pour mar- 
cher en Italie , qui avoit efté environ la Sainél- 
Jean. L’Empereur pour lors eftant en Efpa- 
gne adverty de cette entreprife , feit arrefter 
prifonnier l’Evefque de Tarbe, depuis Cardi- 
nal de Granmont, lequel eftoit Ambaiïadeur 
delà part du Roy devers Sa Majefté, ave** 
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ques les autres AmbafTadeurs des alliez & 
confederez en la fainéte Ligue. Dequoy le 
Roy & le Roy d’Angleterre , fon bon frere , 
advertis, feirent arrefter pareillement les Am- 
bafTadeurs du Seigneur Empereur : & depef- 
cherent Guienne , Roy-d’armes du Roy , & 
Clarenee, Roy-d’armes du Roy d’Angleterre, 
de la part de leurs deux Majeftez, pour de 
leur part aller deffier l’Empereur , mandans 
premièrement à leurs AmbafFadeurs , qui 
depuis avoient efté mis en liberté, de pren- 
dre congé dudit Seigneur Empereur, & de 

fe retirer. 

* • 

La depefclie faitte, & le Roy ayant eu 
nouvelles comme fes AmbafTadeurs eftoient 
en liberté, & fur leur retour, il manda i’Ain- 
bafTadeur de l’Empereur pour luy T faire en- 
tendre les occafions qu’il avoit eu de fa dé- 
tention , fe plaignant de plufieurs autres torts 
qui luy avoient efté faits par l’Empereur fon 
maiflre. Pour ceft efFeét le vingt-huitieme jour 
de Mars l’an mil cinq cens vingt fept avant 
Pafques, le Roy eftant en fa bonne ville de 
Paris, accompagné des Princes de fon fang 
& autres Princes , Prélats & Seigneurs tant 
de fon Royaume qu’eflrangers , eflans pour 
lors en fa cour, & femblablement les Am-, 
barfadeurs des Princes 6c Potentats eflani- 
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amour de luy, il feit venir l’Amba (fadeur 
de l’Empereur, nommé maiilre Nicolas Per- 
ronet (a) , Seigneur de Granvelle. Granvelle 
apres avoir fait la reverence au Roy en la 
prefence des delfufdits, luy remonflra, «que 
» depuis treize jours par l’adrelfe de M. le 
4 ) Grand-Maiftre de France , il avoit receu 
» Lettre de l’Empereur fon naturel & fou- 
» verain Seigneur, du feptiefme du mois de 
» Février , contenant que Meffieurs les Am- 
w ba(Tadeurs du Roy avoient le vingt-uniefme 
» jour de Janvier pris congé de fon maiflre , 
» & le lendemain le vingtdeuxiefme, un He- 
» rault luy avoit de par ledit Seigneur in- 
» timé la guerre & deffié : & qu’à celle caufe 
» luy mandoit fon maiflre de prendre congé 
» du Roy le pluftoft qu’il pourroit , & s’en 
» retourner devers luy; qu’il defplaifoit audit 
» AmbalTadeur que les chofes fulfent paffées 
» en ces termes , ainfi efloignées & mifes 
» hors du chemin & moyen d’eflablilfement 
» de paix & amitié , laqudle fondit maiflre 
»> avoit tousjours defirée & efperée , attendu 
*> le traitté de Madrid, dont s’elloit enfuivie 
» la délivrance du Roy, & avoit tenu ledit 
» Ambaffadeur la main de tout fon pouvoir 
» & devoir au bien de ladite paix : mais 
( a ) Perenot de Grandvelle. 
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» puis que l’on efloit venu à celle rigueur 
» qu’obeïlfant au bon plaifirde fondit maillre, 
» il fupplioit le Roy de luy donner congé, 
» luy requérant qu’il le luy voulut odroyer 
» avec bon & fuffifant faufconduit , pour en 
» liberté & feureté retourner vers fon maif- 
» tre , comme Ja raifon & honnefteté le vou- 
» loient , & avoit tousjours efté fait & ob- 
» fervé par les Princes magnanimes & ver- 
■» tueux ; qu’il ne penfoit avoir fait , durant 
» fa légation , chofe pour bailler occafion 
» d’en faire autrement, 8c neantmoins fi de 
■» fon particulier 8c privé endroit il avoit 
» efté envieux ou s’y fut incivilement conduit, 
» il fupplioit Je Roy de l’excufer, en le re- 
» merciant de l’honneur que luy , Meilleurs 
» de fa Cour & autres de fon Royaume luy 
» avoient fait durant fa légation ». Ces pro- 
pos finis , le Roy de fa propre bouche luy 
parla en celle maniéré. 

« Monfieur l’Ambaffadeur, il m’a defpleu & 
» defplait tresfort, que j’aye efté contraint 
» de ne vous traitter jufques icy fi gracieu- 
» fement 8c humainement , que par bon & 
» honnefte office que vous avez fait , eftant 
» par deçà autour de moy , vous avez très 
» bien mérité : où je vueil bien dire que vous 
» vous elles tousjours acquitté à l’honneur 


Digitized by Google 


1 



de Mess. Martin du Eellay. 47. 

» de voftre maiftre , & contentement d’un 
» chacun, que je fuis tout alîeuré qu’il n’a 
» tenu à vous que les chofes n’ayent pris 
» autre fin & iflbe qu’elles n’ont peu faire, 

» pour le bon zele & affeétion que je vous 
» ay tousjours co;gneu avoir au bien de la 
» paix, conduitte, & adreflement des cho- 
ix fes : en quoy jje ne fay doubte que vous 
» n’ayez tousjours fait voftre bon & loyal 
» devoir. Mais ayant entendu que ce que 
» l’Empereur vioftre maiftre avoit commandé 
» contre tout droit tant divin qu’humain 
» eftre fait à mes Ambafladeurs , 8c à tous 
» ceux de la Ligue eftant par devers luy, 

» pour le bien de la paix, 8c contre toutes 
» bonnes coviftumes qui jufques icy ont efté 
y> gardées 8c obfervées entre les Princes , 

» non feulement chreftiens, mais aufti infi- 
» déliés : il m’a femblé que je ne pouvois 
» rien moins faire pour le devoir que j’a- 
» vois à me:fdits Ambafladeurs prins contre 
» raifon 8c détenus , que de faire de vous 
» le femblable, encores que je n’eufle au- ( 
» cune envie de vous mahraitter pour les 
» raifon s derfTufdites. Pour lefquelles 8c pour.- 
» le devoir auquel en ce fait vous elles mis , 
» je vous advife , M. l’Ambafîadeur-, qu’on 
* tre ce <jue je penfe que voftre roaifl je 
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» ne faudra à vous en rccompenfer , vous 
» elles afleuré que là où je vous pourray 
» particulièrement en aucune chofe faire 
» plaifir, je le feray d’aufli bon cœur que 
» vous voudriez m’en faire requérir. 

» Pour fatisfaire & refpondre à ce que 
» voftre maillre a dit de bouche à Guienne 
» & Clarence Rois d’armes du Roy mon boa 
» frere perpétuel & meilleur allié Si de moy, 
» fur l’intimation de la guerre qui luy a efié 
\ » faitte de par nous, qui confifle en huiét 

» points , je veux bien que chacun l’entende. 
» Premièrement quant à ce qu’il dit qu’il 
» s’esbahit que m’ayant prifonnier de jufle 
» guerre , Si ayant ma foy j<î le dcffie , Sc 
» que par raifon je ne le pui s ny doy faire. 
» Je vous refpons pour luy di re , que fi j’efi- 
» tois fon prifonnier icy , & qu’il eut ma 
» foy, il eut dit vérité: mais je ne fçache 
» que ledit Empereur ait jamais eu ma foy 
» qui luy fceut de rien valloir „ car premie- 
» renient en quelque guerre que j’aye efié, 
» je ne fçay que l’y aye jamais ny veu ny 
» rencontré. Quand j’ay efié prifonnier gardé 
de quatre ou cinq cens arebouriers, malade 
» dedans le liâ à la mort , il n’euft pas 
>> efié mal-aifé à m’y contraindre: , mais peu 
■» honnorable à celuy qui l’eut lfait, Sc de- 
puis 
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» puis que j’ay efté retourné en France, je 
» ne cognoy ny luy ny autre qui ait eu 
» puiiïance de la me pouvoir faire bailler 
» & de ma liberale volonté ; c’eft chofe 
» que j’eftime trop pour fi legerement m’y 
» obliger. 

» Mais pour-ce que je ne vueil que mon 
» honneur demeure en difpute, encore que 
» je %ache bien que tout homme de guerre 
» fceut aiïez que prifonnier gardé n'efl tenu à 
» nulle foy , ny ne fs peut obliger à rien : 
» Si envoy-jc à vollre Maiftre ceft efcrit 
» ligné de ma propre main , lequel ( AL l’Am- 
» bafladeur ) je vous prie vouloir lire, 8c 
» apres me promettre le luy bailler, & non 
» à autre. » Ce fait , le luy feit ledit Sei— ( 
gneur Roy prefcnter par Jean Robertet l’un 
de fes Secrétaires d’Ellat & de fa chambre r 
lequel efcrit print iceluy Amballàdenr en fes 
mains, faifant fon excufe de le lire, difant 
au Seigneur Roy comme par les Lettres de 
fon Maiftre apportées ouvertes, ( ce qui fup- 
pofoit le Roy & fon confeil les avoir veues ), 
il n’avoit plus de pouvoir , ains eftoit ré- 
voqué de fa légation , & ne pouvoit ny en- 
tendoit plus negotier ny prendre de charge : 
requérant au Roy ( combien qu’il fut en fa 
jnain & puiiïance ) qu’il voulut en honnel- 
Toms XFILI. D 
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teté avoir égard à ce qui eftoit de la faculté 
& puiflance dudit Ambafladeur : & encore 
aux chofes convenables & qui pouvoient 
concerner & eftre de la charge & qualité 
d’un Ambafladeur , & non le prefler outre. 

A quoy refpondit le Roy : « M. I’Ambaf- 
» fadeur, puis que vous ne voulez prendre 
» celle charge de lire celt efcrit , je le feray 
» lire en celle compagnie , afin que chacun 
»> entende & cognoilfe comme je me fuis juf- 
» tifié de ce que, contre la veritc, vollre maif- 
» tre m’a voulu accufer. Si apres vous ne vou- 
» lez le luy porter & prefenter , je depefeheray 
» l’un de mes Heraults , pour aller en vollre 
» compagnie, & pour lequel vous obtien- 
» drez faufeonduit bon & valable, pour pou- 
» voir aller vers vollre maillre porter ledit 
» efcrit : protellant & demandant aéte devant 
» celle compagnie , que là où il ne voudrait 
» qu’il vint en fa cognoiflance , je me fuis 
» acquité de luy faire entendre tout ainli 
» que je le devoy, de forte qu’il ne fçauroit 
» prétendre caufe d’ignorance. » Après avoir 
achevé lefdits propos , le Roy appella Rober- 
tet , & tout haut luy commanda de lire ledit 
efcrit : ce qui fut fait par luy en la manière 
qui s’enfuit. 

.« Nous François par la grâce de Dieu 
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j> Roy de France, Seigneur de Gennes , &c. 
» A vous Charles , par la mefme grâce éleu 
» Empereur de Rome , & Roy des Efpagnes: 
» faifons fçavoir (a) , que nous eflans advertis 

(a) Nous joignons ici, en forme de note, au cartel 
de F rançois I , celui que Cliavles-Quint lui adrefla pour 
réponfe. Ces deux’picces font le pendant l’une de l’autre. 

« Charles , par la clémence divine , Empereur des 
» Romains , Roi des Allemaigncs , des Efpagnes 4 à 
» vous , François , par la grâce de Dieu , Roi de Fran- 
» ce , fais fçavoir , comme par Guyenne votre He- 
» rault , j’ai le huitième de ce mois de Jung receu 
» votre Cartel du xxvm de Mars , lequel du plu» 
» loing que de Paris , en ce lieu euft peu pluftôt ve- 
» nir ; & en fuivant ce que de ma part fut dit à votre 
» dit Hérault, je vous réponds à ce que dites , que 
*> en aucunes refponfes par moi faittes à vos Ambaf- 
» fadeurs & Heraults , envoyés devers moi pour bien 
» de paix , me veuillant fans raifon exeufer , vous a y 
» accufé ; que je n’ay jamais veu Hérault , venant de 
» voftre part ; fynon celuy qui vint à Bourgos me in- 
» timer la guerre ; & quant à moy , ne vous ayant en 
» rien failly , je n’ay nul meftier de m’exeufer ; mais 
» voftre faulte cft celle qui vous accufc ; & en ce que 
»> dites que j’avoye voftre foy , vray eft , entendans 
» de celle que vous avez donnée par le Traité de 
» Madrid , félon qu’il appart pat eferiptures fignées 
» de voftre main ; que retourneriés en ma puiffance , 
» comme prifonnier de bonne guerre , en cas que 
» n’accompli fiiez ce que par ledit Traité m’avez 
• promis j mais que j’aye dit , comme audit Cartel 
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» qu’en toutes les refponfes qu’avez faites à 
» nos Ambafladeurs & Hérault s, envoyez de- 

» diètes , que fur icelle, & oultre voftre prcmefle , vous 
n eftiez allé & parti de mes mains & de ma puiffance J 
» ce font motz que oncques ne dis , car jamais n’ai 
» prétendu d’avoir voftre foy de non partir, mais bien 
» celle de retourner en la forme traiètée ; & fi l’cuf- 
» "fiez ainfi fait , n’eufliez failli à vos enfans ny à l’acquit 
» de voftre honneur ; & à ce que dictes , que pour 
» deffendre voftre dit honneur , lequel en ce cas feroit 
» trop chargé contre vérité , vous avez bien voulu en- 
» voyer voftre Cartel , par lequel diètes que encore 
» que tout homme gardé ne puiffe avoir obligation de 
» foy , & que cela vous fuft exeufe allez fuffifante , ce 
» non obftant veuillant fatisfaire à un chacun , & à 
» voftre dit honneur , lequel diètes vouloir garder , 
» & que garderez , fi Dieu plaift , jufques à la mort ; 
» me faiètes entendre , que fi vous ay voulu ou veul.r 
» charger , non pas de voftre foy , & délivrance feu- 
» lement , mais que vous ayez fait chofe que ung 
» Gentilhomme aymant fon honneur ne doyve faire , 
» diètes que j’ay manty par la gorge ; & que auftant de 
» fois que le diray je mantiray , eftant délibéré de 
» deffendre voftre honneur jufques au dernier bout de 
» voftre vye , je vous refponds que en fuivant la for- 
» me traiètée , voftre exeufe , d’avoir efté gardé , ne 
» peut avoir lieu ; & puifque tant peu eftimez voftre 
» honneur, ne m’eft merveille que nyez eftre obligé 
» d’accomplyr voftre promclTe , vos parolles ne fouifi- 
» fent pour fatisfaire à voftre dit honneur ; car j’ay dit 
H & diray fans mantir , que vous avez fait lafchement 


Digitized by Googli 


de Mess. Martin du Bellay. 3-3 
k vers vous pour le bien de la paix , vous 
» voulant fans raifon excufer : nous avez ac- 

® & mefcharament de non m’avoir garde la foy & pro- 
» meflfe que j’ay de vous, félon ledit Traité de Ma- 
» drid ; & en ce difant , je ne vous charge de chofes 
» fecrettes & non portiblcs de prouver , puifqu’il en 
» appart par eferitures , lignées de voftre main , des 
» quelles ne vous pouvez excufer ny les nycr ; & fi 
» vous voulez affermer le contraire , puis ( feulement , 
» en ce cas , je vous tiens habilitte pour combattre : 
» je vous dis que pour le bien de la Chrcftienpté , & 
» éviter effufion de fang, & mettre par ce, fin à cefte 
» guerre ; & pour deffendre ma jufte querelle , je main- 
» tiendray ce que dit eft de ma perl'onne à la voftre 
» eftre véritable , & ne veulx ufer envers vous de tels 
» mots que vous faittes , veu que vos oeuvres mefmes 
» font celles, fans ce que je, ne aultrele dye, que vous 
» demantent ; & audi que chacun peut ufer de tels 
» propos plus feheurement de loin que de près : à ce 
» que dites que puis contre vérité vous ay voulu char- 
n ger dores navaivt , ne vous efcripve aucune chofc , 
» mais que je vous aflcure le camp , & vous me pour- 
» terez les armes : il vous fault avoir patience que l’on 
» dye ce que vous fai&es , & que je vous efcripve cette 
» refponfe , par laquelle je vous dis que je accepte de 
» vous livrer le camp , & fuis contant pour ma part; 
» & vous afTcurer par tous les moyens raifonnables que 
» fur ce feront advifés ; & à ceft effet , & pour plus 
i> prompt expédient , je vous nomme dès maintenant 
» le lieu dudit combat , fur la rivère qui p.iffc cm-a 
* Fontaxabie & Andaya , en tel endroit &: de-la m?.- 
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» cufé en difant qu’avez noflre foy , & queltnf 
» icelle , outre noflre promefle nous en ef- 

r> nière que de commun confentement fera advifé plu* 
» fcheur & plus convenable } & me femble que par 
» raifon ne le povcz aucunement refufer , ne dire non 
» eftre bien aflèuré , puil'que y fûtes délivré en rece- 
» vant vos enfans pour hoftaiges ; & moyennant voftre 
» foy , par avant baillée pour voftre retour , comme 
» dit eft ; & veu auflî que fur la mefine rivière fiaftes 
» voftre perfonne & celle de vos enfans pourrez bien 
» fier la voftre feule , puifque je y mettray la rnyenne j 
» & que nonobftant la fituation dudit lieu, fc trou- 
» vera bon moyen, qu’il n’y aura avantaige plus àl’ur.g 
» que à l’autre , & à l’effet que de/fus; & pour ap- 
» poinéter furl’eleéUon des armes, que je prétends me 
» appartenir , & non à vous ; & afin qu’il n’y ait lon- 
» gueur ni dilacion en la conclufion , pourrons envoyer 
» furledit lieu Gentilshommes de chacun, coufté , avec 
» fouffifant, pour ou d’advifer & conclure, tant de la 
» feheureté efgale dudit camp , que de l’elcélion dcC- 
» dites armes , jour dudit combat , & du furplus tou- 
» chant à ce cas j & fi dans quarante jours , après la 
» prefentatîon de cefte , ne me refpondcz , & ne me 
» advifez de voftre intentiop fur ce , l’on pourra bien 
» veoir que le delai du combat fera voftre , que vou* 
V fera imputé , & adjoinél avec la faulte de non avoir 
v accomplyce que promiftes à Madrid ; &: quant à çe 
» que proteftez , que fi après voftre déclaration en 
v aultres lieux, jedisoueferipts parolles qui foient cou- 
» tre voftre honneur , que la honte du delay du combat 
a» fera myenne , veu que venant audit combat , cft la 
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H tions allez & partis de vos mains , & de 
» voftre puiftance. Pour deffendre noftrehon- 
» neur , lequel en ce cas feroit trop chargé 
» contre vérité , vous avons bien voulu en- 
» voyer ce cartel , par lequel ( encore que 
» tout homme gardé ne puifTe avoir obligation 
» de foy, & que cela nous fut excufe affez fuf- 
» fifante : ce nonobftant voulant fatisfaire à 
» un chacun 8 c à noftredit honneur , lequel 
» nous avons voulu garder & garderons fi 
» Dieuplaift, jufques à la mort ) vous faifons 
» entendre que fi vous nous avez voulu ou 
» voulez charger, non pas de noftre-dite foy 
» 8c délivrance feulement, mais que jamais 
» nous ayons fait chofe qu’un Gentilhomme 
» aymant fon honneur ne doive faire , nous 

b fin de toutes eferiptures : voftre dite proteftacion eft 
» chofe bien exeufée , car ce n’eft à vous inc garder que 
» dye vérité, encore qui vousgriefve; & auffi je luis 
» bien feheur que par rarfon ne puis recevoir honte du- 
» delay du combat , puifque tout le monde peut con- 
» gnoiftre l’affeétion que j’ay d’en veoir l’effet. Donné 
» à Moufon , en mon Royaulme d’Arragon , le vingt - 
» quatrième jour du mois de Juing , l’an mil cinq cens 
I» vingt-huyt ». 

Copie confome à la minute collationnée par moi > foujJign& 
Secrétaire de Sa Majcjli la Reine de Hongrie 6* de Bohême 

Dirix, vj 4^. 
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» difons que vous avez menty par la gorge ^ 
» & qu’autantde fois que vous le direz , vous 
)> mentirez : citant délibéré de deft'endre nof- 
» tre honneur jufques au dernier bout de 
» noltre vie. Parquov puis que contre vérité 
» vous nous avez voulu charger , déformais 
» ne nous eferivez aucune chofe , mais nous 
» alïeurez le camp , & nous vous porterons 
» les armes , proteltans que fi apres celte 
» déclaration , en autres lieux vous eferivez 
» ou dites parolles qui foient contre noltre 
» honneur , que la honte du delay du corn- 
» bat, en fera vollre , vu que venant audit 
» combat , c’clt la fin de toutes eferitures. 
» Fait en noltre bonne ville & cité de Paris , 
» le vingt-huidiefine jour de Mars , l’an mil 
» cinq cens vingt - fept avant Pafques, >> 
ainfi figné François (25). 

L’efcrit achevé de lire , le Roy continuant 
fon propos , dit audit Ambaffadeur. « M. 
» l’Ambafiadeur, il me femble que PEmpe- 
» reur cognoiflra parce que vous venez d’ouyr 
» lire , que je fatisfay afiez à ce qu’il m’a 
» chargé , & à mon honneur , qui me gardera 
» vous en dire autre chofe : mais quant à ca 
» que voltre maiftre dit que ce luy elt choie 
» nouvelle d’eltre deffiq » veu qu’il y a fix 
d ou fept ans que je luy fay la guerre fans l’a- 
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» voir deffié , je voudroy qu’il fouvint mieux 
» à voftre maiftre des chofes qu’il fait, où . 
» à fon Confeil pour l’en advenir après qu’el- 
» les font faites : car s’il s’en veut bien enque- 
» rir, il trouvera que Dom Prevoft du Trecq , 

» lors fon Ambafladeur devers moy , me def- 
» fia ellant à Dijon, contre le contenu du 
» traitté d’entre luy & moy. Parquoy puis 
» qu’il me deffioit , il me femble qu’il fe de- 
» voit tenir pour adverty que je me voulois 
» deffendre. Et entant que voftre maiftre dit 
» qu’il ne penfe avoir en rien démérité en- 
» vers Dieu, iceluy Dieu fera Juge de nos 
» confidences , & non pas nous : 8c tefmoing 
» quant à moy , que je ne defire tirannie , 

» ny ufurpation , ny chofe qui ne foit raifon- 
» nablemein mienne : ny prétendant ny af- 
» pirant à l’Empire , ny à la Monarchie. 

« Au regard de l’exeufe que voftre dit 
» maiftre a faitte de la prife & détention 
» ( contre tout droit ) de noftre Saind Pere , 

» Vicaire & Lieutenant de Dieu en terre , 

» perfonne facrée & inviolable , je m’esbahy, 

» comme propos , où il y a fi peu d’apparence 
» de vérité, s’ofent mettre en avant parmy les 
» gens : car comment elbil vray femblable 
» que voftre dit maiftre n’ayt efté confentant 
y de ce qui a efté lait en la perfonne de uof* 


Digitized by Google 


58 Mémoires 

» tre S. Pere , veu que fa prifon a efté Torr- 
» gue , & qu’au lieu de chaflier ceux qui 
» fans commendement avoient ( comme il 
» dit ) fait ade fi execrable & fi peu Chreftien 
» comme ceftuy là , il leur a permis pren- 
» dre & traitter avecques fa Saindeté de fa 
» rançon , luy en faifant payer & debourcer 
» deniers : jufques à vendre & prendre ar- 
» gent des bénéfices & chofes divines dans. 
» fes Royaumes 8c pays ? Chofe qui n’eft. 
» feulement contre Dieu 8c la Sainde Eglrfe, 
» mais tres-dangereufe à prononcer 8c dire* 
» veu les herefies qui ont cours pour le 
» prefent. 

» Quant à ce que voflre maiftre dit que 
* je fçay bien que mes enfans font entre fes 
» mains hollagers (a) > 8c que mes Ambaffa- 
» deurs fçavent bien qu’il ne tient à luy 
» qu’ils n’en foient délivrés : vous luy direz. 
» que je fçay très-bien que mes enfans font 
» entre fes mains , dequoy il me defplaiit 
» très-fort : à ce qu’il dit qti’il ne tient point 
» à luy qu’il ne les delivre > je ne vueil autre 
» advocat en cela pour me deft'endre , que 
» le devoir en quoy je me fuis mis de les ra- 
» voir, 8c ce que chacun fçait que je fuis 
» leur pere, & quand ils ne feroient mes 

(a) Eu ôtage. 
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* enfans , mais feulement' Gentilshommes , 

» eftans au lieu où ils font pour ma rançon , 

» fi devroy-jepourchafferleur liberté de toute 
» ma puiffance. Laquelle chofe j’ay faitte par 
» fi grandes & exceffives offres , que jamais 
» les Roys mes predecefïeurs qui ont efté 
» prifonniers des infidelles , ne furent requis 
» de telles 8c fi defraifonnables fommes , à 
» la quatrième partie près , que toutesfois je 
» ne rcfufc de vouloir bailler, pour parvenir 
» au bien de la paix : pour entre tant de gran- 
» des offres vous en reciter une feule , vof- 
» tre-dit maiftre fçait trèsbien que je luy ay 
» fait offrir à la délivrance de mefdits enfans, 

» luy bailler 8c faire délivrer la fomme de 
» deux millions d’efcus , tant en argent comp- 
» tant qu’autrement , du dû d’Angleterre, 

>» que revenu de terres & rentes de les pro- 
» près pays ; qui efl fomme telle 8c fi grande, 

» qu’elle me rend innocent envers tout 
» homme qui fera de bon jugement , que je 
» ne me fuffe voulu deflituer de telle force , 

» pour après faire la guerre à celuy à qui 
» je l’euffe baillée. 

x> Toutesfois, li pour la .détention de mes 
» enfans il ne vouloit venir à nulle raifon 
» de traitté , vouloit me faire abandonner 
» mes amis , avant la refiitution de mefdits * 
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» enfans, ayant pris un Pape , Lieutenant cîu 
» Dieu en terre , ruiné toutes les chofes 
» facrées & faintles , ne vouloit entendre & 
» remedier à la venue du Turc , ny aux 
» herelies & feéles nouvelles qui pullulent 
» par la chrcflienncté , ce qui ell office d’Em- 
» pereur, moy ellant perc , & portant le 
» nom de Tris-chrellien , je ne fçay fi toutes 
» ces chofes ne me pouvoient efmouvoir à la 
» guerre , quelles autres injures ou raifons 
» feroient fuffifantes à m’y provoquer & faire 
» venir ? Neantmoins pour tout cela je n’ay 
» laiffé à luy faire les offres que je vous ay 
» dites ( comme vous fçavez allez ) & par 
» celle raifon fe peut clairement cognoifire 
» & juger qu’à mon grand regret & defplai- 
» fir, je fuis venu à faire la guerre , veu que 
» j’achetois la paix fi chere : fans les autres 
» quittances , renonciations de droits , 6c 
» rellitutions des villes 8c pays , qui exce- 
i) dent affez la fort me que je vous ay cy de- 
» vant ditte. v , 

« Quant au Roy d’Angleterre mon bon 
» frere & perpétuel allié, je le tien pour 
i> fi fage, fi vertueux, & fi bon, qu’il n’a 
» fait 6c ne fera chofe là où fon honneur n’ait 
i) efté 6c n’y foit entièrement gardé : 8c 
» auffi qu’il fçaura fi bien 8c. fi vertueufe- 
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» ment refpondre des chofes qui Iuy touchent, 
» qu’on luy feroit tort d’en vouloir refpondre 
» pour luy. Bien vous dy-je ( M. l’Ambaf- 
» fadeur) que la bonne, ferme , & perpe- 
» tuelle amitié , qui eft entre mon bon frere 
» perpétuel (a) allié & moy , eft telle que là 
» où il feroit en eftat pour indifpofition de 
» fa perfonne ( dont Dieu le gard ) de n’en 
» pouvoir refpondre , je vous advife que je 
r> ne voudrois en rien moins faire que pour 
» moy-mefme y employant non-feulement mes 
» Royaumes, pays & Seigneuries , & fubjeéls, 
n mais ma propre perfonne : laquelle n’y 
» fera jamais efpargnce , là où il en aura 
n befoing, & cela veux-je que tout le monde 
» entende. 

» Audi ( M. l’Ambafladeur ) pource que 
» mon herault Guienne m’a dit que vofire 
>* Maillre luy donna charge de me dire , 
» qu’il croit que je n’ay cdé adverty de 
» quelques propos qu’il tint à mon Ambat 
n fadeur le Prefdent ( b ) , luy eftant en 

(a) On verra parla fuite que cette alliance ne dura 
pas toujours. 

(b) Cet Ambaffadeur de François I auprès de Charles- 
Quint j-ctoit Calvimont , fécond Préfident du Parlement 
de Bordeaux. Charles-Quint lui dit « que fon Maître 
» avoit fait lâchement & méchamment de non avoir 
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» Grenade , pour me faire fçavoir, lefqticî* 
» me touchoient très - fort : & qu’il m’efli- 
» moit fi gentil Prince que fi je les eulfe 
» fccus j’y eulïe refpondu : je vueil bien à 
» cela vous dire , que mondit AmbafTadeur 
» m’a adverty de beaucoup de propos , mais 
» non point de chofe qui rien feeut toucher 
» mon honneur : & s’il l’eut fait , vous elles 
» afleuré que je n’euiïe failly, ni fi longue- 
» ment demeure à y refpondre : car dès 
» que j’ai entendu les chofes que je vous ay 
» dites, j’y ay fait la refponfe que je vous 
» ay baillée à lire , lignée de ma propre 
» main : laquelle je tien fi fuffifante , qu’elle 
» fatisfait non - feulement à ce que voftre 
» Maiflre fçauroit avoir dit par cy-devant, 
» mais entièrement à tout ce qu’il pourra 
» dire contre mon honneur cy après. 

» Au regard de ce qu’il dit que par ces 
» propos je cognoifiray qu’il m’a mieux tenu 
» ce qu’il me promift à Madrid, que je ne 
» luy ay tenu ce que je luy promis , il ne 
» me fouvient point luy avoir fait quel- 
m que promefle : car quant au traité qui elt 
» par eferit, je m’en tien allez jultifié du 

» gardé la foy qu’il avoit de luv , félon le traite de 
»> Madrid ; & que s’il vouloit dire le contraire , il le 
» luy rnaintiendroit de fa perfonne à la fienne. » 
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» peu d’obligation que j’y ay , veu que je 
» ne fus en liberté ny devant ny depuis ledit 
» traité , jufques à ce que j’ay eilé en mon 
» Royaume : ny mis fur ma foy pour pouvoir 
» la garder & obferver. Du demeurant quand 
» j’y ay bien penfé , je ne trouve point avoir 
» eu avecques luy autre propos d’obligation , 
» fi ce n’eft quant à l’entreprife du Turc , 
» que toutesfois & quan tes qu’il l’entre- 
»> prendroit & que fa pcrfonne y feroit , 
» que je m’y trouverais avecques mes forces : 
» laquelle chofe j’avoue & trouve trcs-bon* 
»> ne, & pleut à Dieu de vouloir convertir 
» les pallions particulières d’un chacun tant 
» au bien général de toute la Chreftienté , 
»> que toutes nos forces fullent employées 
» en un fi fainét & bon effeél : luy promet- 
» tant quant à moy, qu’il peut efire tout 
» alleuré qu’il n’aura jamais pour celle occa- 
» fion fi-tofi le pied à l’eflrier, que je n’aye 
» le cul fur la felle pour ce faire : encore 
» que je n’aye les Turcs fi près mes voilins, 
» comme de nouveau il les a en Hongrie, 
» 8c par confequent en Allemagne ». Ces 
propos parachevez le Roy licentia Granvelle 
avecques bonnes 8c gracieufes paroles quant 
à fa perfonne , le priant 11 e vouloir faillir 
de faire donner faufeonduit au Héraut qui 
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l’accompagncroit pour prefenter l’efcrit cy~ 
deiïus dit à l’Empereur fon Maiftre : & ce 
fait la compagnie fe fepara. 

Lorfque ces chofes fe faifoient en France 
& en Angleterre , le Seigneur de Lautrcc 
avoit pâlie la montagne avecques une partie 
de fon armée ; mais encore n’efloicnt arrivez 
dix mille Suides, defquels le Roy avoit en- 
voyé faire levée : auiïi n’eftoit arrivé qu’une 
partie des Lanfquenets qui dévoient ellre 
fous la charqe du Comte de Vaudemont : 
parquoy pour les attendre, il s’en alla fe- 
journer en l’Aftifane ( a ). Or pour vous 
faire entendre une partie des forces que ce 
Seigneur menoit ; de la gendarmerie y eftoit 
la compagnie de M. de Lautrcc de cent 
hommes d’armes , conduite par le Baron de 
Granmont fon Lieutenant : celle de M. de 
.Vaudemont autres cent , conduite par le Sei- 
gneur de GrufFy fon Lieutenant : celle de 
M. de Lorraine cent , conduite par le Capi- 
taine Pierrepont ( b ) fon Lieutenant , la 
compagnie de M. d’Albanie cent , conduite 
par le Seigneur de Moriac fon Lieutenant , 
le Seigneur de Lignac cinquante hommes 
d’armes : la compagnie de M. de la Fayette 
( a ) Dans l’ Aftefan. 

( b ) Gentilhomme Dauphinois. 

cinquante 
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cinquante, conduite par fon fils : le Seigneur 
de Montpefat cinquante : le Seigneur de 
Pomperant cinquante : cinquante du Seigneur 
de la Trimouille, petit-fils de feu Mcflire 
Louis de la Trimouille , conduite par Louis 
de Beauvillier , Seigneur de la Ferté-aux-oy- 



Pepolo, Boulonnois, cinquante : le Seigneur 
de Tournon cinquante , & fon frere fon 
Lieutenant, Meffire Claude d’Eftampes , Sei- 
gneur de la Ferté Nabert, cinquante : le Sei- 
gneur de Negre pelifle (a) , cinquante : le 
Seigneur de Laval ( b ) , du Dauphine , cin- 
quante , & Maiftre Ierminghen Anglois , . 

Gentil-homme de la Chambre du Roy , 8c 
du Roy d’Angleterre, ayant charge de deux 
cens chevaux légers , homme bien eftimé, 

& fon Lieutenant , Maiftre Care : lefquels 
moururent audit voyage comme les autres 
François, de l’infedion de l’air devant Naples. 

De gens de pied, le Comte de Vaudemont 
lix mille Lanfquenets : le Comte Petre de 
Navarre fix mille Gafcons : le Seigneur de 
( c ) Burie quatre mille François , & dix: 

(a) De la Maifon de Cannain. 

( b ) De la Maifon des Allemans. 

(c ) Charles de Coucy de Burie , d’une ancienne 

lome XVIU, E 
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mille Suifles avec bon nombre d’artillerie^ 
defquels avoit la charge le Seigneur de Mont- 
dragon , Gafcon. Ayant le Seigneur de Lau- 
trec fejourné quelques jours en l’Aflifane , 
il fut adverty que le Comte Ludovic de Lo- 
dron , qui eüoit dans Alexandrie avecques 
fix mille Lanfquenets, en avoit envoyé deux 
mille au Bofc (a), petite ville, afin de con- 
traindre le peuple des environs de fournir 
deniers pour la folde des Lanfquenets eltans 
à Alexandrie. 

Lautrec , confiderant que s’il pouvoit def- 
faire lefdits Lanfquenets, ce luy feroit grande 
faveur, & afFoibliiïement pour fon ennemy, 
depefcha bon nombre de gendarmerie avec- 
ques une partie des Suifles qui jà eftoient 
arrivez , pour aller clore ledit lieu du Bofc , 
& empefcher que les Lanlquenets ne fe peuf- 
fent retirer à Alexandrie , pendant qu’il 
marcheroit avecques le relie de fon armée 
& l’artillerie. Eltant partie cette trouppe , 
Lautrec marcha apres en toute diligence z 
puis cllant arrivé devant Bofc , foudain il 
feit faire les approches , & planta fon artil- 
lerie au lieu qu’il cogneut le plus advanta- 
geux pour luy, & dommageable a l’ennemy ; 

Maifon de Saiatongc : on en parlera dans les Mémoires 
de Montluc. (a) Bofco. 
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dont il feit telle & fi furieufe batterie, que 
n’ayansles ennemis loifirde rcmparer, voyans 
l’a (Tau t preft à donner , capitulèrent; de forte 
qu’ils s’en allèrent la vie fauve & fans armes r 
mais depuis ils vindrent au fcrvice du Roy 
foubs les enfeignes du Comte de Vaudemont. 
Aulfi le Seigneur de Lautrec , encore que 
par la compofition ils deuflent laiiïer les 
armes , par l’honefletc de la guerre les leur 
rendit : cela fut caufe à mon advis , qu’eflans 
mal receus 8c foldoyez d’Antoine de Leve* 
eftans quittes de leurs fermens , ils prindrent 
la folde du Roy. 

Pendant ce temps , André Dorie qui avoit 
la charge des gallercs du Roy , eftant party 
de Marfeille avecques quatorze galleres, feit 
telle guerre aux Génois , que nul ne s’ofoit 
trouver en mer le long de la rivière de Gen- 
n es, en forte que vivres 8c marchandées y 
défaillirent; 8c il faifoit fa retraite à Savonne* 
Cependant Cefar Fregoze, qui depuis peu 
de temps efloit venu du fervice des Vénitiens 
à celuy du Roy , adverty par les amis qu’il 
avoit à Gennes de la neceffité des vivres 
en laquelle eftoient les habitans , fut depef- 
ché par Lautrec avecques bon nombre d’hom- 
mes, tant de pied que de cheval, pour leur 
aller faire la guerre par terre : il leur feit 

E 2 
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telle , qu’en peu de jours n’y demoura ny 
grains ny befiial, ny autres vivres, defquels 
les habitans de ladite ville peuffent eltre fubfi> 
tantez à fix lieues à la ronde. Les Génois 
cftans en telle extrémité, ne veirent aucun 
autre moyen de leur falvation finon par mer r 
parquoy armèrent fix galleres , lefquelles ils 
ineirent à l’adventure pour avoir vivres. Or 
la fortune leur fut fi bonne qu’eftans en 
mer fe leva une tourmente telle qu’André 
Dorie fut contraint de fe retirer à Savonne ; 
à cette retraite le Comte Philippin , nepveu 
dudit André Dorie , fut pris & mené à Gennes ; 
ce dont lefdits Génois furent fi enorgueillis , 
n’eftimans plus les François , qu’ils feirent 
une faillie fur Cefar Fregoze, telle que ayans 
mis en fuite les premiers qu’ils trouvèrent, t 
comme mal-avifez, chaflerent fi avant que les 
François leur coupperent chemin entre la 
ville & eux : de forte que tout ce qui eftoit 
forty fut défiait, & le Comte Gabriel de 
Martinengue, leur Capitaine general, fut pris 
prifonnier, pour laquelle infortune ils s’ef- 
tonnerent tellement qu’ils meirent la ville 
entre les mains de Cefat Fregoze, au nom 
du Roy : où peu de jours après arriva le 
Seigneur de Lautrec ; il y ordonna pour 
.Gouverneur 8c Lieutenant de Roy Théodore 
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Trivulce , Marefehal de France : puis peu 
de jours après les Impériaux & ceux de la 
part (a) Adorne qui s’eftoient retirez dedans 
le challeau , le remirent entre les mains du 
Roy. 

Au temps que Lautrec pourvoioit à l’Eftat 
de Gennes , il manda aux Lanfquenets qui 
eftoient à Bofc qu’ils euftent à marcher à 
Alexandrie, pour empefcher le fecours d’en- 
trer dedans : puis ayant pourveu à l’Eftat 
de Gennes, il les fuivit avecques fon armée : 
auquel lieu d’Alexandrie eftant arrivé , en 
toute diligence il feit mettre fon artillerie 
en batterie : & n’euft eflé le Seigneur Albert 
Barberan qui la nui# entra dedans avecques 
mille hommes de guerre , dès ce jour eftoit 
en hazard d’eftre prife d’aflaut , parce que 
les habitans eftoient fr eftonnez pour la perte 
de leurs Lanfquenets qu’ils avoient perdus 
à Bofc, que peu de gens mettoient la main 
aux armes. 

Le lendemain les Vénitiens envoyèrent 
renfort de bon nombre d’artillerie, de poudre 
& de boullets : dequoy le Seigneur de Lau- 
trec feit telle batterie, que le Comte Ludovic 
de Lodron ( b ) , qui eftoit Chef en ladite 
ville , la rendit par compofition telle : que 
(a) Du parti des Adoroes. (b-) Lodronc. 

e 3 
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les Lanfquenets & autres gens de guerre, 
ellans dedans la ville , s’en iroient leurs ba- 
gues fauves , faifans ferment de ne porter 
armes de fix mois contre les François, ny 
leurs alliez. Lftant la ville entre les mains de 
Lautrec , il la remit aux Députez du Seigneur 
Francifque Sforce , fuivant la Ligue faite 
8c jurce entre les alliez de la fainéte Ligue. 
Au mefme temps Jean-Jacques Medequin , 
.Caftelan de Muz , & ( a ) depuis Marquis 
de Marignan, avoit fait levée de quelque 
nombre d’hommes pour amener au fcrvice 
du Duc Sforce , & fe venir joindre avccques 
l’armée Françoife : dequoy le Seigneur An- 
toine de Leve adverty, & fçachant que ledit 
Medequin eftoit logé à quatorze milles de 
Milan , en lieu ouvert &non fortifié, il partit 
de Milan à l’improville avecques toutes fes 
forces , & feit telle diligence , qu’arrivant 
au poinct du jour fur le logis dudit Mede- 
quin , depuis nommé Jean-Jacques de Medi- 
cis, le furprint : de forte que fes forces furent 
deflaites , & luy fe fauva à Muz. Ce fait, 
craignant que M. de Lautrec ne vint à Milan, 
qu’il avoit laiffée defpourven’é , il s’en revint 
en toute diligence loger aux fauxbourgs de 

( a ) On reviendra fur ce nouveau Marquis de Ma- 
rignaa dans les Mémoires de Montluc. 
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la ville : auquel lieu eflant arrivé , ayant 
les nouvelles de la prife de Gennes & d’A- 
lexandrie , & fe voyant peu de gens Tans 
payement, defefperé de pouvoir garder la 
ville de Milan , délibéra de l’abandonner 8c 
de fe retirer à Pavie ; mais eftant adverty 
du peu de vivres qui eftoient dedans , il 
changea d’opinion , & y envoya le Comte 
Ludovic de Bellejoyeufe (a) : ( lequel depuis 
peu de temps avoit abandonné le fervice du 
Roy, pour une querelle qu’il avoit contre le 
Seigneur Federic de Bozzolo ) accompagné 
de deux mille cinq cens hommes de pied. 

Lautrec ayant remis Alexandrie entre les 
mains du Duc Sforce , s’en alla à Vigeve , 
laquelle fe rendit en fon obeïfTance , auiïï 
feit tout le pays de l’Omeline : auquel lieu 
de Vigeve il pafla le Tefin pour aller à 
Biagras , laquelle pareillement il print & 
remift entre les mains dudit Sforce. Ce fait, 
faignant de prendre le chemin de Milan, il 
tourna tout court à Pavie qu’il aflîegea du 
collé du chafleau, 8c l’armée Vénitienne par 
l’autre part : lefquels commencèrent une fu- 
rieufe batterie chacun de fon codé. Lautrec 
ayant fait breche , mais non raifonnable , 
quelques François fe prefenterent pour don-t 
(a) Belgiofo* 
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lier l’aflàut fans commandement : mais ainfî 
que follement ils efloient allez, follement 
furent repouffez. Le lendemain de la part de 
M. de Lautrec fut faite telle batterie, & la 
breche fut fi raifonnable que la ville fut em- 
portée d’aflaut , 8c n’y mourut tant de ceux 
de dedans que de dehors qu’environ trois 
cens hommes : parce que ceux de la ville 
fe voyans forcez , fe fauverent par deiïus le 
pont, le rompant après eux, afin de n’eflre 
fuivis. Le feu fut mis en quelques maifons au 
milieu de la ville, laquelle fut faccngée : 8c 
m’eufl elle la diligence dont ufa Lautrec, la- 
dite ville eull elle mife en cendre , pour la 
mémoire qu’avoient les foldats de la bataille 
qui avoit cfté perdue quatre ans auparavant. 
Ayant ledit Seigneur de Lautrec fauvé la ville 
du feu, & l’ayant remife ès mains du Duc de 
Milan, vint devers luy le Cardinal Cibo, Légat 
de la part du Pape, pour le fommer: à ce que, 
fuivantles traitez d’entre le Pape, le Roy & 
le Roy d’Angleterre , il eull à marcher pour 
mettre l’armée Impériale hors des terres de 
l’Eglife , 8c mettre Rome en liberté. Le Duc 
Sforce de ce adverty , accompagné de grand 
nombre de Gentils-hommes Milanois , vint 
devers le Seigneur de Lautrec , le fuppliant 
ne paflTer outre , que premierei/ient il n’euft 
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mis le relie du Duché hors des mains des 
Impériaux : chofe ( à ce qu’il difoit) aifce à 
faire, parce que desjà Antoine de Leve efloit 
dénué d’hommes & d’argent, Si la ville de 
Milan en neceffité de vivres : parquoy il fe- 
roit contraint de l’abandonner ne trouvant 
lieu feur pour fa retraite. 

Lautrec, combien qu’il euft la cognoif- 
fance que ces remonflrances eftoient raifon- 
nables, & mefme efloit fon opinion & in- 
tention de ce faire ; mais le Légat au con- 
traire le preiToit de palier outre, difant que 
c’efioit chofe aifée à l’armée Vénitienne, 
8c à celle du Duc , de parachever ladite con- 
quefle , veu qu’Antoine de Levé , pour tou- 
tes chofes, ne tenoit plus que Milan, desja 
demy affamée , Si l’armée Impériale ruinée. 
Parquoy le Seigneur de Lautrec condefcen- 
dit aux remonflrances du Légat; toutesfois 
il fut contraint de faire fejour à Pavie plus 
qu’il n’efpéroit; car encore n’elloient arrivez 
tous les Lanfquenets qui eftoient foubs la 
charge du Comte de Vaudemont , & les 
Suilfes firent refus d’entreprendre le voyage 
de Rome. Les Lanfquenets arrivez, marcha 
le Seigneur de Lautrec à Plaifance , auquel 
lieu Alfonfc , Duc de Ferrare, fe joignit en 
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ligue anecques le Roy, lairtant la part (a} 
Impériale : & là fe traita le mariage d’Her- 
cules , fils du Duc Alfonfe de Ferrare , 8c 
de Madame Renée, fille du Roy Louis dou- 
ziefme , & fœur de la feue Reyne de France : 
ce mariage fut confommé au Palais à Paris , 
peu de temps apres en grande magnificence, 

& en la falle de S. Louis fe feit le fertin. 
Plufieurs ont eflimé , & c’eft mon opinion , 
que fi Lautrec eufl employé le temps qu’il 
fejourna à Plaifance & à Boulongne , aifé- „ 
ment il eufl remis en l’obeïfïance du Duc 
Sforce tout le Duché de Milan , & n’euft 
laifle à exécuter fon entreprife de Naples: 
car ayant charte de la Lombardie les Impé- 
riaux , il eufl eflé plus formidable à toute 
l’Italie 5 mais je penfe qu’il ertoit fi bien avifé 
que ce qu’il faifoit ertoit à bonne intention, 
ou par commandement qu’il avoit de fon 
Prince. 

Antoine de Leve , voyant les forces de 
France parties du Duché de Milan, & n’ayant 
en grande réputation , ny l’armée des Vé- 
nitiens, ny l’armée du Duc qui eftoient de- 
mourées entre le Pau 8c le Tefin , il entre- 
print d’ertargir fes limites , pour plus aifément 

( a ) Le parti des Impériaux. v 
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avoir des vivres. A cefl effet, partant de Mi- 
lan, il vint affaillir Biagras, laquelle ville il 
print fur les gens du Duc Sforcc : puis met- 
tant en ordre des batteaux , il délibéra de 
faire un pont fur le Tefin pour faire le fem- 
blable à Vigeve , Morterre, Novare, & toute 
l’Omcline : dequoy M. de Lautrec , qui efloit 
à Plaifance, avcrty, depefcha le Comte Petre 
de Navarre avecques cinq ou fix mille hom- 
mes de pied François, & quelque gendar- 
merie , lequel à fon arrivée reprint ladite 
ville de Biagras , taillant en pièces ce qu’il 
trouva dedans, puis la remifl entre les mains 
du Duc de Milan , lequel y ineit meilleure 
garde qu’il n’avoit fait au précédant. 

Lautrec ayant exécuté cette entreprife, 
partit de Parme & de Plaifance environ le 
commencement de l’hyver mil cinq cens 
vingt-huiâ, & marcha à Bolongne la Graiïe, 
pafTant à Rege : à Bolongne il trouva le 
Cardinal Cibo , Légat & Gouverneur de la 
ville, auquel lieu il hyverna fon armée jufques 
environ le commencement de Février. Pen- 
dant qu’il fejourna à Bolongne , les Impériaux 
voyans la bonne fortune du Seigneur de Lau- 
trec , craignans perdre leur butin , meirent 
le Pape ( 24. ) à rançon pour faire le paye- 
ment de leur armée , faifans entendre qu’ils 
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avoient commandement de l’Empereur de 
le mettre en pure liberté : mais que pour 
contenter leur armée, ils elloient contraints, 
encore que ce ne fufl le vouloir dudit Em- 
pereur, d’avoir argent de luy, craignans 
que les foldats , eflans mutinez , ne feident 
ofl'enfe à fa perfonr.e. Mais à vray dire , ils 
avoient doute qu’arrivant le Seigneur de 
Lautrec , ils fuflent contraints de le mettre 
en liberté , car ils l’avoient taxé à une Tont- 
ine fi defraifonnable qu’il n’avoit moyen de 
la payer : parquoy ils le meirent en une 
rigoureufe garde, encore qu’il euft baillé 
boîtages. Enfin il trouva moyen de tromper 
fcs gardes, & montant fur un genet d’Ef- 
pagne, fe fauva au chalteau d’Orviette (ay)» 
mais les hofiages depuis payèrent fa rançon. 
Panant de Bolongne , Lautrec prifl le che- 
min de Rimini , & de-là à Senogaille ( a ) , 
de-là à Ancône & à Recanate (b), auquel 
lieu , parce que c’elloit du patrimoine de 
l’Eglife , il fut trcs-bien receu : car les Im- 
périaux le fentans approcher, avoient aban- 
donné toute la Romagne , fe retirans vers 
le Royaume de Naples. Audit lieu de Re- 
canate fejourna le Seigneur de Lautrec quel- 
ques jours pour rafrefchir fon armée ; par- 
(a) Senigaglia. (b) Recanati. 
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tant de ce lieu, il dreiîa fon chemin par 
Pezaro, & autres villes du Duché d’Urbin; 
de-là entra en la BrulTe (a) , pays de petites 
montagnes , fort fertile & plantureux de 
vins , bleds & huilles , & alla loger à Len- 
zane ( b ). Puis fuivant le bord de la mer 
Adriatique, s’en alla loger au Marquifat du 
Guaft : au partir du Guall (c) , l’armée entra 
au pays de l’Aquila, auquel lieu feit telle 
tempefle de temps, que ( encore que les 
foldats flirtent frais & repofez ) fi en mou- 
rut-il plus de trois cens, tant de pied que 
de cheval , par la tourmente & les froi- 
dures. Partant dudit lieu , l’armée tira le che- 
min de l’Apoüille, parce que le Seigneur 
de Lautrec vouloit recevoir le tribut de la 
foire de la Douane , qui font cent mille du- 
cats, pour luy fervir au payement de fon 
armée, ce qu’il feit; audit pays de l’Apoiiille 
eftoit le haras de l’Empereur , dont les che- 
vaux furent diftribuez par les compagnies. 

Au mefme temps , eilant encore à l’A- 
poiiille , il fut adverty que Philebert de Cha- 
loii. Prince d’Aurenge, qui depuis la mort 
de feu M. de Bourbon , eitoit demouré Lieu- 
tenant de l’Empereur en fon armée, marchoit 

( a ) L’Abruzze. ( b ) Lanciano, 

( c) Le Guaiîo. 
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avecques ladite armée pour empefcher le 
chemin, après lequel advertifi'ement il s’eu 
alla loger à Luceria avecques l’infanterie 
Françoife , & feulement les Gentils-hommes, 
lefquels efloient venus pour leur plaifir veoir 
la guerre, & le relie de l’armée les envoya lo- 
ger à Fogge (a) , dillant dudit lieu de Luceria 
de quatre ou cinq milles. Ellant l’armée ainlr 
divifée , l’ennemy fe vint camper à Troye 
(b) fur le chemin de nollre armée. Lautrec 
voyant l’ennemy fi près , manda à la gendar- 
merie qui elloit logée à Fogge , de fe venir 
joindre avecques luy : l’ennemy adverty , 
fortit de fon camp avecques toute fa cava- 
lerie, pcnfant empefcher ladite gendarmerie 
de fe joindre avecques le relie de nollre ar- 
mée; mais voyant nollre gendarmerie mar- 
cher en bonne ordonnance, l’armet en telle, 
& la lance fur la cuilfe , délibérée de com- 
battre , il fe retira en fon fort, fans mefme 
ofer luy dre (Ter l’efcarmouche : parquoy nof- 
tre gendarmerie fans empefchement vint à 
Luceria trouver Lautrec. 

Lautrec ayant alfemblé fon armée , & fça- 
chant l’ennemy eflre campé audit lieu de 
Troye , partit de Luceria avecques toutes 
fes forces pour l’aller combattre : l’ennemy 
(a) Foggia. (b) Troja. 
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de fa part fortit de fon camp pour venir au- 
devant de luy , mais il n’approcha de trop 
près, fi efl-ce qu’il s’y fill de belles efcar» 
mouches deux jours durant. Lautrec ne filt 
que deux lieu'cs pour jour ; le deuxiefme 
jour paffa un canal pour lors eflant fans eau, 
mais fort profond , & vint loger fon camp 
près du pied de la montagne , là où elloit 
l’ennemy, & près de la ville de Troye : il 
y eult de belles & braves efcarmouches , 
où un chacun feit fon devoir, tant d’un colle 
que d’autre. Le lendemain , qui elloit le 
premier Samedy de Quarefme, l’armée de 
France marcha en ordre de bataille, prelle 
à combattre , 8c monta la montagne , lailTant 
l’ennemy à main gauche , pour trouver 
moyen de le tirer hors de fon fort , mais 
jamais il n’en voulut defloger : parquoy nof- 
tre armée tourna la telle vers l’ennemy , 
marchant noflre artillerie la bouche devant, 
fçavoir douze canons , fix ballardes 8c fix 
moyennes. Les enfeignes d’Allemans, dont 
elloit Général le Comte de Vaudemont, qui 
pouvoient eflre jufques au nombre de huid 
mille hommes , 8c le nombre de trois mille 
SuilTes , defquels elloit Colonnel M. le 
Comte de Tende (a) ( qui eftoient les vieilles 

(a) Claude de Savove , Comte de Tende & de Som- 
tnerives. 
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bandes ,- qui depuis deux ans eüoicnt en caitH 
pagne avecques le Marquis de Salufles ) les 
enfeignes de trois mille hommes de pied 
François, defquels elloit Colonnel le Sei- 
gneur de Burie ; quatre mille Gafcons, def- 
quels elloit Colonnel le Comte Petre de Na- 
varre , & le Seigneur de Candalle ^(a) avec 
Iuy, & les enfeignes de dix mille Italiens : 
marchèrent les Colon nels defdites troupes 
chacun à la telle de leur bataillon. 

Or ell-il que Pavant - garde , bataille , 8c 
arriéré - garde marchoient tout d’un front, 
feulement il y avoit dillance entre deux ba- 
taillons de deux cens pas , 8c marchèrent 
avecques la plus grande volonté de com- 
battre, que gens qu’on eull veu de nollre 
vivant ; de forte qu’il y a grande apparence 
que fx ce jour on eull combattu ( veu la 
bonne volonté des hommes ) la victoire eull 
ellé pour les François. Sur les ailles de cha- 
que bataillon , il y avoit une troupe de gen- 
darmerie pour les foullenir : à l’aille droiéte 
des SuilTes , elloit ordonnée la compagnie 
de cent hommes d’armes du Duc d’Alba- 
nie, conduite par le Seigneur de Moriac, 
fon Lieutenant, 8c le Seigneur de Pompe- 
rant avecques cinquante hommes d’armes, 
(b) Charles de Foix, Comte de Caudale , Captai de 
Buch. L dont 
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dont il elloit Capitaine. L’efcarmouche fe 
drefla fur ces compagnies, pendant laquelle, 
apres que nos Suifles eurent , comme ils ont 
accoultumé , baifé la terre , efperans combat- 
tre f & que tous ceux de l’armée d’une voix 
crioient, Bataille , M. de Lautrec fift tour- 
ner Ton artillerie fur le colleau d’une mon- 
tagne , 8c la fill tirer fur l’ennemy. Les efcar- 
mouches eftoient fort méfiées; mais chacun 
fut contraint de fe retirer de fon collé , pen- 
fans joiier le gros jeu, & y perdirent les 
Impériaux de leurs hommes , mais peu : fur 
les bataillons qui marchoient après l’artil- 
lerie, defeendit jufques au nombre de trois 
cens chevaux des ennemis ; quoy voyant 
mondit Seigneur de Lautrec, luy en per- 
fonne, l’armet en telle, l’efpée au poing, 
il vint commander aux Seigneurs de Moriaç 
& de Pomperant d’aller charger celle troupe 
d’ennemis , ce qui foudain fut exécuté, A 
cette charge fe trouvèrent les Seigneurs dç 
iTournon avecques leurs hommes d’armes; 
aulli feit la jeunefle Françoife qui y elloit 
venue pour fon plaifir , tels que le Seigneur 
deBonnivet, de Iarnac (a), le Baron de 
jConty, Challeigneraye, Cornillon, & autres, 

(a) Guy Chabot , Comte de Jarnac, d’une ancienne 
ülaifon de l’Angoumois. 

Jome XVI IL F. 
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jufques au nombre de trente ou quarante ; 
la charge fut fi vigoureufement faite , que 
tous les ennemis qui eftoient fortis, furent 
deffaits , & les enfeignes & les guidons gai- 
gnez. 

Pendant que cette charge fe feit, M. de 
Lautrec logea fon armée vis-à-vis de l’en- 
hemy, fur une plate montagne, où y avoit 
une vallée entre luy & l’armée de l’ennemy, 
allez ample : auquel lieu eftant campé, fe 
feirent ordinairement de belles efcarmou- 
ches , prinfes & recourfes. Le lendemain 
que le camp de France fut logé, fut dit 
audit Seigneur de Lautrec , que fi le jour 
précèdent il euft combatu , il eftoit apparant 
qu’il euft gaigné la bataille : à quoy il feit 
refponce ; je ne pouvois donner la bataille 
fans y perdre beaucoup de gens de bien; mais 
je les auray la corde au col • L armee fut audit 
lieu huiâ jours , durant lequel temps fe leva 
une tempefte de vents telle & fi impetueufe * 
qu’il ne demeura pavillon ny tente debout; 
& y feit une telle froidure , & le temps fi 
contraire, qu’il y mourut grand nombre 
d’hommes devant que partir de-là. Aufli une 
des occafions qui meut M. de Lautrec de 
ne donner la bataille le jour qu’il la pre- 
fenta, fut qu’il attendoit Horace Baglion, 
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qui amenoit treize enfeignes de gens de pied 
des plus aguerris d’Italie , lefquels eftoient 
les bandes noires , qui avoient elle de lon- 
gue main foubs la charge de Jean de Me- 
dicis. 

Un vendredy au foir arriva Horace Ba- 
glion avecques fes bandes , de quoy l’enne- 
my eftant adverty , la nuid d’entre ledit 
vendredy & le famedy , me» toutes les cam- 
panes des mulets dans les coffres, & fans 
fonner trompettes ny tabourin , deffogea , 
prenant le chemin des bois droit à Naples : 
Lautrec adverty , envoya quelques compa- 
gnies de gendarmerie , & quelques troupes de 
chevaux-legers à leur fuite , qui en deffircnt 
quelques-uns demeurez fur la queue , mais 
bien peu. Plufieurs Capitaines François fu- 
rent d’advis que M. de Lautrec de voit fuivre 
le Prince d’Aurenge ; & s’il l’eut fait , il eftoit 
apparant qu’il l’eut deffaitj car arrivant ledit 
Prince à Naples, Dom Hugues de Moncade, 
lequel pour lors eftoit vice-Roy de Naples , 
& autres principaux ferviteurs de l’Empe- 
reur , avoient ledit Prince d’Aurenge en 
telle haine, que les portes de Naples luy 
euflent efté fermées. Arrivant noftre armée 
fur ces dïfputes, elle eut feparé la querelle; 
mais Dieu le voulut autrement , & ne vou* 

F a 
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lut que M. de Lautrec print le meilleur advis. 
Beaucoup de gens eurent opinion que le 
Comte Petre de Navarre luy donna ce con- 
feil , lequel efloit homme qui avoit efté 
nourry au pays , difant qu’ayant pris le relie 
du Royaume , il auroit la ville la corde au 
toi; mais il advint le contraire de Ton def- 
fein , car il leur donna loifir de fe pourveoir 
& de mettre ordre à leurs affaires. 

Le lendemain que le Prince d’Aurenge 
fut deflogé de Troye (a), le Seigneur de 
Lautrec depefcha Petre de Navarre, avec- 
ques bon nombre de gens de pied François, 
& les bandes noires, & bon nombre de gen- 
darmerie , avecques une bande d’artillerie 
bien pourveue de munition , pour aller de- 
vant Melphe , & la meure en l’obeïffance 
du Roy , afin que nollre camp eftant devant 
Naples , le Prince de Melphe , qui avoit 
jufques au nombre de trois mille hommes 
de pied, & une bonne troupe de cavalerie , 
ne rompit les vivres à nollre armée , faifant 
fouvent des faillies. Arrivé devant Melphe, 
il meit fon artillerie en batterie, où après 
avoir battu deux jours, fut donné un affaut, 
auquel furent repouffez les foldats de la 
ITofcane, encore qu’ils feiffent fort bien leur 
(a) Troja. 
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'devoir ; mais au fécond donné par les Gaf- 
cons , la ville fut forcée , non fans grande 
perte, pour la refillance que feirent ceux 
de dedans. Les François animez de la perte 
de leurs compagnons , l’ayant forcée , y fei- 
rent un grand carnage : car de compte fait, 
il y mourut tant de gens de guerre que des 
habitans de la ville , jufques au nombre de 
fix à fept mille perfonnes, dont de gens de 
guerre il y avoit environ trois mille , & fut 
prins le Prince de Melphe prifonnier en 
combattant les armes au poing : aufli fut 
prife fa femme & fes enfans, qui s’eftoient 
retirez dans le chafteau. Eftant le fiege de- 
vant Melphe , Lautrec envoya une troupe de 
gendarmerie & de gens de pied pour pren- 
dre Venouze, lefquels eftans arrivez audit 
lieu , après avoir drefie quelques efchelles 
contre les murailles, ceux de la ville ellans 
furpris , l’abandonnèrent & fe retirèrent dans 
le chafteau, qui eftoit une très-forte place; 
mais quelques jours après n’ayans efperance 
de fecours, ils fe rendirent, eux & le chaf- 
teau par compofition. La place de Venouze 
eftoit celle que le Capitaine Louis d’Ars, 
du temps du Roy Louis douziefme , garda 
un an après que tous les François furent 
hors du Royaume de Naples , contre toute 

F 3 
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l’armée du Roy d’A rragon , & au bout d’un 
an , s’en revint en France par compofition , 
armet en telle & enfeignes defployées. 

Le fac de Melphe parachevé , Lautrec 
pafla fon armée par le pays de Labour; ar- 
rivant devant Naples le premier jour de May 
mille cinq cens vingt - huit , il fe logea à 
Pogge Real ( a ) : la plufpart de toutes les 
villes & places du Royaume fe meirent en 
fon obeïlïance au nom du Roy , horfmis le 
chafteau de Manfredoine (b) , aftîs fur la mer 
Adriatique, tirant vers Saind - Nicolas de 
Barri , & Gaiette. Aucuns cognoiflans la 
nature du pays , ne furent d’advis qu’il lo- 
geait fon armée à Pogge-Real, d’autant que, 
venans les chaleurs , l’air y elt incontinent 
infedé pour les eaux qui n’y font falubres; 
mais Petre de Navarre l’afleuroit que devant 
que les chaleurs vinffent, la ville feroit af- 
famée , d’où vint la principale ruine de noftre 
armçe. Eflant logé le camp devant Naples, 
fe feit une entreprife de quarante hommes 
d’armes de la compagnie du Duc d’Albanie 
& du Comte de Vaudemont, conduits par le 
Seigneut de Grufly fur la ville & chafteau de 
Vie ( a ) , laquelle pour la diligence qu’ils 
feirent , ils furprindrent , de forte qu’ils 
(a) Poggio-Reali. (b) Manfredoaia. (c) Vice. 


rs 


Digitized by 


de Mess. Martin du Bellay. 87 
prindrent & ville & chafieau ; où fut trouvé 
butin ineftimable , tant de vailfelle d’or & 
d’argent, que d’autres riches meubles : de 
forte qu’il y eut environ douze cens efcus 
pour homme d’armes ; vous pourrez eftimer 
quels autres biens il y pouvoit avoir qui ne 
vindrent à cognoiffance , mefme y fut pris 
le feel (a) de l’Empereur. Eflant noftre camp 
logé & affis devant Naples , fut fait un fort 
dedans les marais de la Magdeleine, près 
de Naples , qui fut nommé le fort des Ban- 
ques j parce qu’il fut commis à la garde de 
deux Capitaines Bafques, fçavoir du Capi- 
taine Martin le Bafque , & du Capitaine 
Raymonnet, qui efloient deux vaillans Ca- 
pitaines , ayans des foldats de mefme , comme 
ils le montrèrent, ainfi qu’entendrez cy-après. 
Auffi fut entrepris près Sainâ Martin un autre 
fort par Petre de Navarre, plus grand que le 
precedent , pour y loger bon nombre d’hom- 
mes , & garder que les afliegez n’y feiflent 
faillies fur les chevaux du camp, pour les 
furprendre à l’abrevoir, où il y eut grand 
combat, pour une fortie que feirent les Im- 
périaux, voulans empefeher ladite fortifica- 
tion ; mais enfin eftans repouffez jufques 
dans les barrières , fut ledit fort parachevé, 
( a ) Le Sceau. 

F* 
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& y fut mis pour la garde le Seigneur de 
Burie , avecqucs la charge de gens de pied 
François , aufquels il commandoit , & le 
Baron de Granmont, avccques des Gafcons; 
aucuns le nommèrent le fort de Gafcongne , 
d’autres le fort de France. Ce fort feit beau- 
coup d’ennuy à ceux de la ville, pour les 
entreprifes qu’ordinairement faifoient de 
Burie 8c de Granmont fur eux : entre autres 
s’en feit une près Noftre-Dame de Pié-de- 
Grotte (a) , où le Seigneur de Bonnivet (b), 
jeune Gentil-homme 8c vaillant, après avoir 
fort bien fait fon devoir , fut bielle de forte 
que les entrailles luy fortirent du corps : 
toutesfois il fut porté à Venouze , & fut 
guerie fa playe, mais depuis il mourut par 
maladie. 

La veille de la Pentccofle fubfequente , 
les ennemis penfans furprendre le fort des 
Bafques, lequel les tenoit de près, partirent 
de la ville fept ou huict cens hommes pour 
leur donner une camifade : environ minuièl 
le guet du fort qui eRoït vigilant, entrevit 
quelque blancheur, parquoy la moRrans l’un 
à l’autre fans faire bruit , ils eRimoient que 
ce fuflent moutons couchez là auprès : tant 

(a) Picdigrotta. 

(b) Fils de l’Amiral Bonnivet-, tué à Pavie. 
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que l’un ayant la veuë plus certaine que les 
autres , jugea que c’efloient gens de guerre 
couchez fur le ventre avecqties des chemifes 
blanches , pour les furprendre. Ils adverti- 
rent leurs Capitaines , lefquels fans faira 
alarme, de main en main le feirent entendre 
à leurs foldats , & les feirent mettre chacun 
en ^dcffence , préparez à recevoir leur en- 
ncmy : puis eilans les Capitaines fur une 
plate forme, après avoir mis quelques fau- 
conneaux aux lieux dont ils fe pouvoicnt 
ayder, demandèrent, Qui va- là? Sc Qui 
vive ? mais l’ennemy fans faire refponfe , 
donna de la telle de furie droit aux rem- 
parts , lefquels n’elloient gueres hauts, avec- 
qucs telle hardieffe , que lefdits ennemis 
montèrent jufques fur le haut du fort; mais ^ 
ainfi que furieufement ils montèrent , ils 
furent recueillis de ceux de dedans en telle 
afleurance, que tout ce qui monta fut tué, 
& ceux auffi qui s’efforcèrent de ce faire. Il 
y mourut des alfaillans de compte fait, deux 
cens • cinquante , & y furent bleflez de la 
part de dedans , les deux Capitaines , fça- 
voir le Capitaine Martin ( a ) , dequoy il 
mourut peu de jours après , Sc le Capitaine 
( a ).Noas parlerons dans les Mémoires de Montluc de 
ce Capitaine Martin & du Capitaine Raymonnet. 
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Raymonet d’une arquebouzade à travers du 
genouil , dont il fut contraint , pour ne fe 
pouvoir tenir debout, long-temps combattre 
lur un genouil, & telle fut l’iffue de ladite 
entreprife. Peu de jours après , Horace Ba- 
glion ( 26 ) , Chef des enfeignes noires, ayant 
fan entreprife d’aller chercher les ennemis 
entre ledit fort & la Magdelaine, les ayans 
trouvez, les chargea de telle vigueur, qu’il 
es remeit dedans la ville; mais mal fuivy 
«e fes hommes, il fut tué à coups d’habe- 
arde fur fa retraite, fans eflre cogneu, qui 
fut grand dommage. Sa charge fut donnée 
au Comte Hugues de Pepolo (a), Bolonnois , 
duquel a efté parlé en plufîeurs endroits de 
ces Mémoires. 

Durant ledit temps , le Comte Philippin 
Dorie (b) , nepveu d’André Dorie , efloit 
avecques huid galleres près de Naples : Dom 
Hugues de Montcade , vice-Roy de Naples , 
eftans dedans la ville , adverty que les fol- 
dars des galleres ordinairement s’en aboient 
au camp , de forte que ces galleres Je plus 
fouvent demeuroient fans grande garde , feit 
armer lîx galleres qui eftoient au port de 
Naples, pour aller furprendre les huit de 
Philippin. Lautrec par fes efpies , adverty de 
(a) Popolo. {b J Doiia» 
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l’entreprife , envoya le faire entendre audit 
Philippin , & fans bruit luy envoya quatre 
cens arquebouziers éleus , conduits par le Sei- 
gneur du Croq, Gafcon, pour recueillir la 
furie de l’ennemy. Dom Hugues de Moncade 
n’eftant adverty du renfort venu dans lefdites 
galleres , partit du port de Naples avecques 
les fix qu’il avoit équipées de tous gens éleus, 
& entre autres du Marquis du Guaft , du Sei- 
gneur de Ris , Bourguignon , pour celle 
heure fommelier du corps de l’Empereur, 
& plufieurs autres gros perfonnages ; il feit 
voile droit à nos galleres fans les marchander ; 
mais ainli que gaillardement les avoient af- 
faillies, ils furent receus (a). De première 
abordée, les galleres Françoifes en meirent 
deux des leurs à fonds à coups de canon , les 
autres furent invellies , & furent combattues 
'main à main , & pied à pied : tellement que 
ce combat tant furieux , dura l’efpace d’heure 
& demie, avecques grande perte d’hommes 
d’un collé & d’autre : des Impériaux il n’en 
refchappa que bien peu. Entre autres y mou- 
la) Il faut lire dans Guichardin, Tome III, p. 364, 
le récit de Cette bataille. La valeur des F.fpagnols ne 
céda cju’à l’habileté des manœuvres de Doria. On verra 
un détail plus ample de ce combat dans les Mémoires de 
Vieille ville. 
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rut Dom Hugues de Montcade , viee-Roy dtf 
Naples , & fut prifonnier le Marquis du 
Guaft, le Seigneur de Ris, Afcagne Colon- 
ne, le beau Vauldré, & plufieurs autres gros 
perfonnages : des quatre cens arquebouziers 
François , n’en refchappa que foixante , qu’ils 
ne fuflent morts , ou grandement blelïez. 
Celle viétoire obtenue , deux de leurs gal- 
leres qui n’avoient point eflé rnifes à fond 
à 1 arrivée , furent prifes , les deux autres 
s ellans fauvées à la fuite , fe rendirent à 
Naples • de l’une defquelles galleres le Prince 
dAurenge feit pendre le patron, dequoy 
1 autre ayant la cognoiiïance, s’en alla rendre 
au Comte Philippin Dorie. 

Lautrec adverty de cette viétoire , manda 
que l’on envoyait en France les prifonniers* 
ce qui fut fait, & furent baillez à Philippin 
Dorie avec deux galleres pour les conduire : 
mais pa fiant à Gennes, André Dorie les re- 
tint , mettant en avant que le Roy ne luy 
avoit fatisfait de la rançon du Prince d r Au- 
renge qu’il avoit pris à Porte-fm (a), du- 
rant que le Roy eltoit au fiege devant Pa- 
vie : dont depuis advint la ruine de noltre 
armée de Naples , parce que ce fut le motiF 
de la révolté d’André Dorie, le Marquis du 
(a) Porto fino. 
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Guaft eflant fon prifonnier , le praticqua pour 
l’attirer au fervice de l’Empereur. 

Or ay je laifle à vous dire que peu après 
la depefche de M. de Lautrec pour aller à 
Naples, le Roy pareillement avoit depefche 
une armée de mer pour la Sicile , fous ef- 
perance des pratiques & intelligences que 
difoit avoir un Sicilien nommé Cefar Impe- 
rador , & autres Siciliens de fa fadion : cui- 
dant par-ce moyen divertir les forces Im- 
périales du Royaume de Naples , ou bien 
s’inveflir de l’Ifle de Sicile. De cette armée 
le Roy avoit fait fon Lieutenant general le 
Seigneur Rence de Cere , & le Seigneur 
André Dorie Amiral de l’armée de mer , ef- 
perant qu’au temps que M. de Lautrec ar- 
riveroit devant Naples , ladite armée de mer 
arriveroit en Sicile : chofe qui fut tresbien 
pourveuë ( a ) , fi Dieu eut permis qu’elle 
fut venue à execution. Mais l’armée eflant 
partie des havres de la Tufcane (b), fut 
furprife d’une tourmente telle qu’elle fut con- 
trainte de prendre la (c) volte de Corfe- 
gue, & pour avoir vivres ils tournèrent vers 
la Sardaigne, où ils prindrent terre. Ayans 
mis leurs hommes à terre, le Vice-Roy de 

(a) C’eftà-dire , prévue. (b)Tofcane. 

( c ) C’eft-à-dirc , de cingler vers l’Iflc de Corfe. 
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Sardaigne pour l’Empereur vint rencontrer 
noftre armée qui n’eftoit que de deux à trois 
mille hommes, 6c luy eftoit accompagné de 
quatre à cinq mille hommes de pied , 6c de 
trois à quatre cens chevaux ; ce nonobftant 
nos gens les rompirent : & de la mefme furie 
emportèrent la ville de Saflari (a) d'allant, 
auquel combat fut tué des noftres le Seigneur 
Jacques du ( b ) Bellay , Colonnel de deux 
mille hommes de pied. Après cette execu- 
tion la pefte fe fneit dans leur armée, pour 
les vivres qu’ils y trouvèrent en abondance, 
attendu la grande neceflité que les foldats 
avoient enduré, 6c venus à en avoir largeiïe, 
ils tombèrent en fievres qui fe tournèrent 
en pefte. Audi fe meit quelque divifion en- 
tre le Seigneur Rence 6c le Seigneur André 
Dorie , pour lefquelles deux occafions ils fu- 
rent contraints de fe rembarquer 6c de fe re- 
tirer à Gennes , ayans confumé les vivres 
qu’ils avoient pour leur voyage de Sicile. 
Eux arrivez à Gennes , fut envoyé le Comte 
Philippin avec les huitft galleres qui com- 
battirent devant Gennes , ainfi que deftiis a 
efté dit. 

(a) Foflari. 

( b) Frère de Martin 8c Guillaume du Bellay, Auteur» 
Mémoires. 
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Pour vous faire entendre les occafions de 
la révolté d’André Dorie , avec les prati- 
ques que je vous ay dit du Marquis du Guaft, 
d’où arriva l’entiere ruine de noftre armée 
de Naples : car fans le fecours d’André Do- 
rie la ville de Naples n’eut eu le moyen d’ef- 
tre fecourue de vivres. Après que Lautrec 
eut remis en l’obeiflance du Roy la ville de 
Gennes , le Roy par le confeil d’aucuns dé- 
libéra de fortifier Savonne , & d’y faire le 
port, qui eut efté l’entiere ruine de Gennes: 
dès l’heure il tranfporta à Savonne le com- 
merce de la marchandife , & principalement 
la gabelle du fel, qui eftoit à Gennes, ef* 
perant que par ce moyen il «endroit les Ge- 
nevois (a) en plus grande obeifTance, mais 
ce fut bien le contraire : car eux defefperez 
de ladite novalité , laquelle à la longue fe- 
roit la ruine de leur ville , les principaux ci- 
tadins vindrent devers André Dorie , & luy 
remonftrerent qu*il eftoit en fon pouvoir de 
remettre fa patrie en fa première liberté , 
chofe qu’il ne devoit différer eftant amateur 
du pays : André Dorie feit refponce , que et 
qu'il pourroit faire pour fon pays avec fon 
honneur y il le fer oit. Or fur ces malconten- 

(a) Nous avons déjà obfervd plus d'une foi s que pat 
Genevois il faut entendre les Génois. 
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tements , advint l’occalion cy deiïiis dittc 
des prifonniers qu’il retint : parquoy les ayant 
entre Tes mains, il délibéra d’envoyer un gen- 
til-homme devers le Roy pour le fupplier 
de luy faire raifon de la rançon du Prince 
d’Aurenge, & autres prifonniers , pareille- 
ment de l’eflat de fes galleres qui luy efloit 
deu : au cas où le Roy luy en feroit refus , 
il promit aux Genevois de tenir la main à 
ce qu’ils fulfent remis en liberté. 

Lautrec adverty de celle praticque par le 
moyen du Seigneur de Langey (a) , depef- 
cha ledit Langey devers le Roy , pour le 
fupplier d’y pourveoir : Langey pallant à 
Gcnnes , pour la grande familiarité & habi- 
tude qu’il avoit avec André Dorie , logea 
en fon Palais, où il trouva moyen d’enten- 
dre fa volonté , & y feit telle diligence que 
Dorie l’alïeura que là où il plairoit au Roy 
luy faire raifon de fes prifonniers , & re- 
mettre le trafic de la gabelle du fel à Gen- 
nes, & autres libertez qu’ils avoient accouf- 
tumé d’avoir , tant de fon temps que des 
Roys fes j>redeceiïeurs , il feroit avecques 
le peuple que pour feureté de fa foy il li- 
Vreroit au Roy douze galleres entretenues, 
fur lefquclles le Roy pourroit mettre tels 
(a) Guillaume du Bellay. 

Capitaines 
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Capitaines & foldats que bon luy femble- 
roit, retenant feulement deux gallet es pour la 
garde du port. Langey vint en polie à Paris 
trouver le Roy , logé en la maifon de Ville- 
Roy : il lui expofa ce qu’il avoit charge de 
la part de M. de Lautrec, auffi ce qu’il avoit 
entendu de l’intention d’Andrc Dorie , chofe 
qui fut remife au confeil , où les demandes 
d’André Dorie, ne furent trouvées raifon- 
nables, & mefmement par le Chancelier du 
Frat qui avoit grande authorité ; quelques 
remonllrances que feit Langey de l’apparence 
qu’il y avoit que mal contentant André Dorie , 
le hazard eftoit tant de la perte de Gennes 
que de la ruine de noflre armée , qui eftoit 
devant Naples , au cas que ledit André Dorie 
fe révoltait , eftant le plus fort fur la mec 
& le plus riche en argent comptant, lequel 
s’il fe voyoit dédaigné expoferoit fon bien 
& fa vie pour s’en rellentir. Mais toutes 
chofes débattues il fut conclu de depefcher 
le Seigneur de Barbezieux ( a ) pour aller à 
Gennes fe faifir tant des galleres du Roy que 
de celles d’André Dorie , le faifant Amiral 

/ 

(a) François delà Rochefoucault, Seigneur de Bar- 
bezieux , fils de François, Comte de la Rochefoucault , 
premier du nom , & de Louife de Cruflol , fa féconds; 
femme. 

Tome XVIIU G. 
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fur la mer de Levant , & deftituant André 
Dorie ; & s’il voyoit l’occafion , qu’il fe 
faififl de fa perfonne. 

Les chofes ne furent fi fecrettement or- 
données que André Dorie n’en fut adverty, 
^parquoy pour fa feureté fe retira fur fes gal- 
leres. Le Seigneur de Barbezieux arrivé à 
Gennes , alla parler à luy , fuivant le com- 
mandement que le Roy luy en avoit fait : 
Dorie feit refponfe qu’i/ Jçavoit bien qu'il 
avoit charge de fe faifir de fa perfonne & de 
fes galleres : mais quant aux galber es du Roy y 
il les luy remettoit entre les mains fuivant le 
commandement que le Roy luy en faifoit 3 & 
quant aux fiennes , il en feroit à fa volonté. 
Le Marquis du Guaft & autres prifonniers 
qui efioient entre fes mains , voyans ces trou- 
bles, fecrettement achevèrent leur pratique, 
de forte qu’ils eurent promelTe de luy d’aller 
au fervice de l’Empereur, jouxte (a) le con- 
cordat de ce , fait (b) & patte entre-eux , pro- 
mettans le faire ratifier à l’Empereur. Vray 

( a ) Suivant. 

( b ) L’Empereur convint que Gênes feroit libre fou* 
fa prote&ion, que la Seigneurie de Savonne appartien- 
droit aux Génois , que Doria commanderoit douze ga- 
lères au fervice de l’Empereur , qui de fon côté lui 
aligna foixante mille ducats d’appointement. 
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qu’il déclara au Seigneur de Barbezieux 
qu’il n’avoit intention autre, fmon de fervir 
fa patrie : mais peu de temps après s’ellant' 
déclaré , il donna tel rafrefchilfement à ceux 
qui efloient dans Naples, que fans fon fe- 
cours on les eut eu la corde au col par fa- 
mine. H me fouvient qu’en ce temps là ve- 
nant par les polies d’Italie devers le Roy 
qui elloit à Paris , je rencontray Antoine 
Dorie, coufin dudit André , au pont à Gallon 
près Montargis , qui alloit en polie à Mar- 
feille, qui me dit les nouvelles de la révolté 
de fon coufin, le detellant comme homme 
qui avoit fait aéte d’infamie : mais peu de 
jours après j’eus nouvelles comment ledit An- 
toine Dorie avoit defrobé les Galleres def- 
quelles il avoit la charge du Roy, & qui 
n’eltoient fiennes , s’ellant rendu au fervice 
de l’Empereur. 

Pendant que ces chofes fe traittoient, le 
Roy elloit ordinairement folicité par Lautrec 
de luy envoyer fecours d’hommes & d’ar- 
gent : parce que s’ellant mife la mortalité 
en fon camp, il en avoit beaucoup perdu. 
Parquoy le Roy avoit ordonné d’y envoyer 
l’Amiral de Brion , pour y mener le fecours 
par mer 8c le faire Vice-Roy de Naples, 
d’autant que Lautrec pourchaflbit fon retour 

G a 
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en France, mais les chofes fe changèrent 
je ne fçay pour quelle occafion : car il y 
envoya le Prince de Navarre , frere du Roy 
Henry de Navarre , accompagné de peu de 
gens , defquels la plufpart eftoient jeune» 
Centils-hommes y allans pour leur plaifir 4 
& pour acquérir honneur. Auflî y fut conduit 
quelque argent , non en telle fomme que 
M. de Lautrec efperoit; le Prince de Na- 
varre arriva à Noie conduit par Barbezieux* 
mais citant defcendu en ladite ville de Noie, 
il fe trouva accompagné de fi petit nombre 
de gens qu’il fut contraint d’envoyer en noltre 
camp quérir efcorte pour le conduire ; à cell 
effeét, M. de Lautrec y envoya M. de Can- 
dalles, lequel partant par devant Naples à 
fon retour, conduifant le Prince de Navarre, 
ceux de la ville feirent une fortie fur luy, 
telle & fi gaillarde que nous y perdifmes 
beaucoup de gens : entre autres le Seigneur 
de Candalles fut fort bleiïe , & mené prifon- 
nier dedans Naples : mais eitant racheté pour 
un des leurs pris audit combat , il mou- 
rut de fes bleffures des qu’il fut en noltre 
camp : aufli y fut pris le Comte Hugues de 
Pepolo , lequel (comme j’ay dit ) avoit eu la 
charge des bandes noires , par la mort du 
Seigneur Horace Baglion , lequel aulfi fut 
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Racheté pour un Impérial pris par les noflres : 
ce fut là le premier lieu où depuis dixhuic 
mois que le Seigneur de Lautrec efloit party 
de France, les ennemis avoient combattu en 
comhat efgal : fi efl-ce qu’eftant forty ren- 
fort de noftre camp, les ennemis furent re- 
pouflez jufques dans leurs barrières. Durant 
ce temps , le Seigneur Rence de Cere , qui 
depuis le retour de Sardaigne s’eftoit tous- 
jours tenu avecques l’armée des Vénitiens r 
& du Duc de Milan en Lombardie , fut 
mandé par le Roy d’aller à Naples pour luy 
faire fervice , par ce qu’il avoit le moyen de 
ce faire pour avoir la part Urfine à fon com- 
mandement : à celle fin le Seigneur Rence 
alla à Port-Hercole , auquel lieu il trouva 
Meffire Nicolas du Bellay , Chevalier de 
Rhodes, lequel avec deux gallions & quelques 
fufles qu’il avoit, embarqua le Seigneur Rence- 
& le defcendit à Noie en feureté. 

Arrivé en noflre camp , il trouva la mor- 
talité telle que les deux parts de l’armée ef- 
toient mortes ou malades : & entre autres 
de morts , le Comte de Vaudemont , le Sei- 
gneur de GrufFy, & plufieurs autres Capi- 
taines , & le Seigneur de Lautrec malade r 
toutesfois il depefcha le Seigneur Rence » 
pour aller à PAbrufle lever gens nouveau» 

G 3 
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8c rafrefchir noftre armée, délibérant le Sei- 
gneur de Lautrec mourir fur le lieu pluftoft 
que de fe retirer un pas : auftî Juy vivant 
les ennemis n’entreprindrent jamais d’aflaillir 
noftre camp. Rence avoit charge de pren- 
dre argent en l’Abruffe pour foldoyer des 
hommes , mais il trouva des treforiers qui 
n’avoient un liard par leur dire : parquoyfuc 
contraint de fe joindre avecques le Seigneur 
Jean Jourdain Urfin , qui avoit levé des 
hommes pour le fervice du Roy à fes def- 
pens. Il fut dit que ceux qui avoient la 
charge pour le Roy en l’Abruiïe avoient 
mangé les deniers : & mefme la Foucau- 
diere , auquel Lautrec en avoit donné la 
charge : aufli eftant de retour de Naples il 
en fut prifonnier ; mais par le moyen d’ An- 
toine du Prat , Chancelier, il s’en efchappa. 
Vous avez ouy cy devant comme le Prince 
de Melphe avoit efté pris dans fa ville de 
Melphe, faifantbien fon devoir; auffi avoient 
efté pris fa femme & fes enfans : ledit Prince 
de Melphe avoit envoyé plufieurs fois devers 
l’Empereur, le fuppliant de le fecourirpour 
payer fa rançon , luy remonftrant la perte 
qu’il avoit faite de fa ville & de fes biens 
pour le fervice de fa Majefté : mais voyant 
que l’Empereur n’en faifoit compte , il fut 
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contraint de prendre le party du Roy, qui 
le meit en liberté avec fa femme & fes en- 
fans. Ayant renvoyé à l’Empereur fon fer-, 
ment (a), Lautrec le defpefcha pour faire 
levée de quelque nombre d’hommes , tant de 
pied que de cheval , & aller affieger Gaiette : 
ce qu’il avoit fait & la tenoit de près. Du- 
rant ce temps , de jour en autre à la veuë de 
noftre armée de mer , André Dorie mettoit 
vivres & rafrefchiflement dans Naples. 

Le Roy adverty que Je Duc de Brunfvichl 
marchoit pour fecourir Naples avec douze 
mille Lanfquenets , & bon nombre de Ca- 
valerie , & desjà eftoit palfé le pas de Trente : 
auflï adverty comme Antoine, de Leve avoit 
repris Pavie fur le Duc Sforce,. & que le# 

Impériaux commandoient en toute la cam- 
pagne, nonobllant l’armée de# Vénitiens 8c 
du Duc de Milan , il depefcha le Comte de 
Sainét Pol avec une armée de cinq cens hom- 
mes d’armes , de cinq cens chevaux légers 4 
foubs la charge du Seigneur de Boify, de 
lîx mille hommes de pied foubs la charge 
du Seigneur de Lorges, 8c de trois ou quatre 
mille Lanfquenets foubs la eharge du Sei-^ 
gneur de Montejan : de la Gendarmerie , il 
(a) Jean-Baptifte Carraccioli, Prince de Melphes* 
fut depuis Maréchal de France. 

G * 
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y avoit la compagnie du Comte de S. Pol 
de cent hommes d’armes , de M. de Chaf- 
teau-Briant foubs la charge du Seigneur de 
Montejan de cent autres , cent de la compa- 
gnie du grand Senefchal de Normandie, de 
laquelle eftoit Lieutenant le Seigneur d’An- 
nebault : le Seigneur d’Allegre cinquante 
hommes d’armes , & cinquante de M. de 
Boify. 

Le Roy fit commandement au Comte de 
S. Pol , qu’au cas que le Duc de Brunfvich 
marchât à Naples pour la fecourir , qu’il le 
meit à fa queue , & fe vint joindre avecques 
M. de Lautrec; mais paiïant les montagnes, 
le Comte de S. Pol eut nouvelle comme le 
Duc de Brunfvich , par faute de payement , 
s’eftoit retiré en Allemagne avecques fes 
Lanfquenets : parqtroy il advertit l’armée des 
Vénitiens, dont eftoit General Francifque 
"Marie de Rovere, Duc d’Urbin, pour fe venir 
joindre avecques luy : en l’attendant il meit 
en fon obeïlfance toutes les places que te- 
noîent les Impériaux entre le Pau & le Tefin 
jufques à Pavie, auquel lieu de Pavie fe vint 
joindre l’armée Vénitienne : ils conclurent 
d’adaillir la ville de Pavie , parce qu’elle 
eftoit d’importance , pour eftre aflife au mi- 
lieu du Duché de Milan. Après cette deli- 
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beration le Comte de S. Pol l’afliegea d’une 
.part , & le Duc d’Urbin d’une autre. Antoine 
de Leve cuidant donner faveur aux affiegez 
fe vint camper à Marignan , toutesfois co- 
gnoiiïant qu’il n’eftoit fuffifant pour nous 
combattre , & craignant pour fauver l’un , 
■de perdre tous les deux, il fe retira dans 
Milan. 

Le Comte de S. Pol & le Duc d’Urbin , 
après avoir fait breche raifonnable , ellans 
en difpute àquitoucheroit de donner l’a (faut, 
car les Vénitiens difoient leur appartenir, les 
François au contraire : enfin il fut arreflé 
que les deux Chefs jetteroient les dez pour 
veoir à qui toucheroit le fort d’aiïaillir le 
premier ; la fortune toucha pour les Véni- 
tiens. Le Seigneur de Lorges voyant les 
Vénitiens trop longuement temporifcr d’exe- 
cuter ce qu’ils a voient gaigné au hazard, s’a- 
mufant à efcarmoucher de loing à coups 
d’arquebouzades , fe jetta entr’eux & la bre- 
che , 8c donna droit à ladite breche : de forte 
que devant que les Vénitiens euflent mis les 
armes au poing , la ville fut prife d’aflaut : 
à cet afTaut le Seigneur de Lorges montant 
le premier avoit près de luy le Capitaine 
Florimond de Chailly ( a ) 8c le Seigneur 

(a) D’une Maifon noble de Bourgogne. 
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de Grandzay (a) pour eltre à fes deux coÆ 
tez , le favorifer & fouftenir là où befoing 
feroit , lefquels y furent tous deux tuez , auflï 
fut l’enfeigne qui marchoit devant luy , mais 
foudain trois autres reprindrent leurs places, 
tellement qu’il força la fcreche. Le Seigneur 
Petre de Birague & Petre de Boutigeres eflans 
Chefs dedans la ville fe retirèrent au chafleau, 
& deux jours après ils fe rendirent. 

Durant ce temps, environ la fin de Juillet 
mille cinq cens vingt-huiâ , la (b) mortalité 
le renforça dans noflre camp devant Naples, 
tellement qu’en moins de trente jours , de 
vingt-cinq mille hommes de pied n’en de- 
meura pas quatre mille qui peuflent mettre 
la main aux armes : & de huid cens hommes 

( a ) Montalembert , Seigneur de Granzay. 

(b) Paradin, Hiftoire de notre teins , p. izf , rap- 
porte à cet égard un fait aflez étrange. Voici fes expreP* 
fions : « Ne faifoit tant de dommage la dite pefte , qu’un 
» méchant & malheureux Apoticaire, lequel ulànt de 
» mauvaife foy , en lieu de drogues falubres , donnoit, 
» des poifons ». 11 eft à préfumer que les vrais poifons , 
qui détruifirent l’armée Françoife, furent la fatigue, la 
débauche 8c l’intempérie du climat. A ces différentes 
caufes il faut joindre celle que rapporte Guichardin. 
Les François ayant coupé les canaux de Poggio Realè , 
pour rendre inutiles les moulins des afliégés , ccscaur 
devinrent ftagnantes , & infectèrent l’air. 
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d’armes n’en demeura pas cent. Mefmement 
y mourut le Seigneur de Lautrec (27) , le 
Comte de Vaudemont , le Prince de Na- 
varre nouvellement arrivé , le Seigneur de 
Tournon & fon frere , Meflire Claude 
d’Eftampes, Seigneur de la Ferté-Nabert, 
le Seigneur de Laval , de Dauphiné, le Ba- 
ron de Granmont, le Seigneur de Gruffÿ,le 
Seigneur de Moriac , le Seigneur de Mont- 
dragon, Capitaine de l’artillerie, le Seigneur 
du Croq, le Seigneur de la Chafteigneraye , 
le Seigneur de Candalles , le Seigneur de 
Louppe, le Seigneur de Cornillon , le Sei- 
gneur de la Grutture, le Seigneur de Mau- 
nourry, le Baron de Buzancés, l’aifné Jarnac, 
le Seigneur de Bonnivet , le Comte Hugues 
de Pepolo ( a ) , le Baron de Conty , le 
Comte Wolf, & un nombre infiny d’autres 
bons perfonnages & foldats , & de Gentils- 
hommes qui y elloient allez pour acquérir 
honneur , & fans folde : & une légion d’au- 
tres que je laide , parce que ce papier ne 
fçauroit fuffire à les nommer. Si le Roy eut 
fecouru le Seigneur de Lautrec d’hommes & 
d’argent ainfi qu’il pçuvoit faire , il fut de- 
meuré pofiefleur du Royaume de Naples j 

(a) Peppoli. 
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car noflre armée fut ruinée par faute d’eflrd 
rafrefchie. 

Le Roy ayant eu les nouvelles de la mort 
du Seigneur de Lautrec , s’il en fut fafché iî 
n’eft befoin de le defcrire, car vous pouvez 
eflimer quel ennui luy fut d’avoir perdu un 
tel perfonnage ; & pour luy faire l’honneur 
tel qui luy appartenoit y outre les honneurs 
qu’on a de couflume de faire aux Lieutenans 
de Roy , il luy feit faire fon fervice à noflre 
Dame de Paris , où afïifterent tous les Princes 
du Sang en tel dueil que fi c’eufl eflé pour 
M. le Dauphin. 

Le Seigneur de Lautrec mort (a) , Michel 
Antoine y Marquis de SalufTes , homme autant 
courageux , aymé & fuivy des gens de guerre 
que nul autre, print charge de la conduite 
de cefle armée ruinée : ramaiïant le furplus 
de ceux qui pouvôient porter les armes , il 
fut confeillé de lever fon fiege de devant 
Naples & de fe retirer à Averfe , attendant 

( a ) Nous renvoyons aux Mémoires de Montluc & de 
Vieillcville les obfervatioas que nous aurions à faire fur 
la mort de Lautrec, & fur les défaftres éprouvés par 
l’armée Françoife dans cette expédition. Ces deux Sei- 
gneurs , témoins oculaires de l’évènement , fuppléeront 
à ce que nous aurions à dire par les détails dans lefquels 
ils entrent. • 
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le fecours que pourroit amener Rence de 
Cere. Sur fa retraite l’armée Impériale fortit 
fur la queue ; mais il y meit fi bon ordre 
qu’il fe retira avecques peu de perte de ce 
qui efloit avecques luy en fon avantgarde. 
Or ayant laifle Petre de Navarre à la ba- 
taille, en forme d’arrieregarde , fut ordonné 
le Seigneur de Pomperant , le Seigneur de 
Negre - Pelilîe , & le Seigneur Paul Camille 
Trivulce, tous trois Capitaines d’hommes d’ar- 
mes des ordonnances du Roy; ces deux der- 
nières trouppes furent rompues par ceux qui 
fortirent de Naples , & fut mené Petre de 
Navarre (28) à Naples où il mourut. Eflanc 
le Marquis arrivé au lieu d’Averfe, il fut 
affiegé des ennemis, où après longue & fu- 
rieufe batterie, fut blefle d’un efclat poufTé 
par l’artillerie qui luy rompit le genouil. Par- 
quoy fe voyant inutile, & fa playe rengreger, 
il chercha moyen de fauver le relie des 
hommes qui eftoient avecques luy, & feit 
fa capitulation ( 25) ) avecques le Piince 
d’Aurenge. 

Les chofes ainfi paffces , le Marquis fut 
porté dans une litiere à Naples , où peu après 
il mourut; aulïï firent le Seigneur d’O, 8 c 
le Chevalier Nicolas du Bellay. Ce fut une 
grande perte de la mort de ce gentil Prince , 
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car c’efioit un autant vertueux Prince qui ait 
efté de fon temps, & autant aymé des foldats 
& gens de guerre. Dedans Averfe mourut 
de maladie le Seigneur de Pomperant, gentil 
Capitaine. Une partie des noftres, qui avoient 
fanté, fe retirèrent à l’Abrufle , pour trouver 
le Seigneur Rence & le Prince deMelphe, 
lefquels s’eftoient joints enfemble & s’eftoient 
retirez dans Barlette, & autres villes mari- 
times : lefquelles ils gardèrent jufques à ce 
que par le traité de Cambray elles furent 
remifes entre les mains de l’Empereur. D’au- 
tres fe retirèrent par le chemin de Rome, 
defquels peu revinrent jufques en France , 
pour la pauvreté qu’ils endurèrent par les 
chemins; autres fe retirèrent fur noz galleres. 
Le Seigneur de Burie , & le Baron de Gran- 
mont , aufii ceux qui eftoient dedans le fort 
des Bafques, ayans tousjours gardé leurs forts , 
quelques jours après n’ayans efpoir de fe- 
cours , & commençans à avoir faim , capitu- 
lèrent, de forte qu’ils fortirent avecques les 
armes ; mais ledit Baron peu de jours après 
mourut du travail qu’il avoit porté. Durant 
tous ces voyages, tant du Marquis de Sa- 
luiïes que de M. de Lautrec , que du Comte 
de S. Pol, il y avoit bonne (a) patience 

(a) C’eft-à-dire, inaction. 


Digitized by 


de Mess. Martin du Bellay, iii 
ientre les pays de Picardie , & les bas pays 
de l’Empereur , & toutes leurs frontières de 
par-deçà , hormis quelque rupture qui ad- 
vint l’hyver d’après le partement du Seigneur 
de Lautrec, qui ne dura que fept ou huiû 
mois; & tout fut appaifé. 

J’ay oublié à vous dire que le Comte Guy 
de Rangon eftoit allé au camp Impérial pour 
parlementer, mais eftant fur fon partement, 
ceux de dedans feirent la compofition cy-de- 
vant dite fans en advenir le Comte : par- 
quoy il maintint qu’il n’eftoit compris en la 
capitulation , & fut mis en liberté par le 
jugement des Capitaines. Le Seigneur de 
Barbezieux, après avoir recueilly ce qu’il en 
put charger , feit voile , & s’en alla joindre 
avecques les galleres Vénitiennes pour ren- 
contrer André Dorie, qui s’eftoit jetté en 
mer afin de deftroufler les François retour- 
nans de Naples. Mais ayant defcouvert noftre 
armée qui eftoit jointe à celle des Vénitiens, 
& ne fe Tentant fuffifant pour les combattre, il 
fe retira près du chafteau de l’Ifle d’Ifchie (a), 
auquel lieu noftre armée le tint afiiegé deux 
jours fans ofer l’attaquer, pour le lieu avan- 
tageux où il eftoit , eftant deffendu du chaf- 
teau. 

(a) Ifchia. 
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Cognoiffant le Seigneur de Barbezieux 8c 
auffi le General de l’armée Vénitienne que 
c’efloit temps perdu de (a) cuider combattre 
André Dorie , veu le lieu fort où il efloit 
furgy à la garde de l’artillerie duchafleau, ils 
firent voile pour tirer le chemin de France : 
mais les Vénitiens eflans en mer abandon- 
nèrent noilre armée , & fe retirèrent en leurs 
ports. André Dorie Tentant l’armée feparée , 
le meit à la fuite de noz>galleres , lefquelles 
«fiant arrivées à Gennes, & fentans qu’André 
Dorie efloit à leur fuite , abandonnèrent le 
port de Gennes , 8c prindrent la route de 
Savonne. Mais ils furent fuivis de fi près , 
que la patronne du Capitaine Jouas fut in- 
veflie 8c prife par les ennemis , 8c de la 
mefme entreprife ledit Seigneur André Do- 
rie révolta Gennes 8c s’en feit Seigneur 8c 
Maiflre ( 30) : quelques autres navires où efloit 
le Seigneur de Termes (b) , & le fils aifné 
du Seigneur de Sercu 8c autres , penfans fe 
retirer à la Calabre furent pris des' Turcs. 
Telle fut la fin de celle armée tant fuperbe 
laquelle vingt-huici mois durans avoit com- 
mandé à toute l’Italie , la Romaigne , 8c le 
Royaume deNaples. Ne pouvant eflre vaincue 

( a ) De croire. 

( b ) Paul de la Barthe , Seigaeur de Termes. 

pat 
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par les hommes , Dieu y mit la main, pour 
monftrer qu’à luy feul appartient l’honneur 
& la gloire des victoires. 

Les habitans de Capouë defaillans de leur 
foy , fçachans que Rence de Cere marchoit 
avec huiét Ou dix enfeignes des gens du Sei- 
gneur Neapolin Urfin, fils du Seigneur Jean 
Jourdain , pour fe mettre dans Capouë & 
donner faveur à noftre camp , auflî fçachans 
la mort du Seigneur de Lautrec , ils adver- 
tirent Fabrice Maramao ( a ) qu’il eut à 
marcher avecques quelque nombre de gens 
de pied & de cheval , pour fe mettre en em- 
bufcade près la ville , en lieu à propos , & 
ils mertroient peine de le faire uiaiftre de 
leur ville, & d’en expulfer les François, ce 
qu’il feit. Les Capouans ayant drefle leur 
trahifon, vindrent perfuader aux François 
qu’il eftoit befoing de faire une faillie pour 
avoir du beftial dedans la ville & autres vi- 
vres avant que la neceffité y vint, & qu’ils 
avoient moyen de ce faire. Les François 
voyans qu’il y avoit grande apparence à leur 
dire, fortirent, mais voulans rentrer ils trou- 
vèrent les portes fermées , & que les Ca- 
polians avoient mis par l’autre porte le Sei- 
gneur Fabrice dedans : parquoy chacun 
( a ) Maramaus. 

Jome XFIII. ' H 
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regarda à fe retirer au lieu qui luy fembla 
plus à propcs pour fa furetc. Nolle & les 
autres villes feirent le femblable, car elles 
meirent les ennemis dedans, voyans la ruine 
tourner fur nous. 

Le Comte de S. Pol adverty de la révolté de 
Gennes , efperant par diligence la pouvoir re- 
couvrer , partit du Duché de Milan avecques 
trois mille hommes de pied, & quelque cava- 
lerie pour les fouftenir : il marcha droit à Gen- 
nes avecques promefle d’aucuns de la luy 
faire furprendre J mais ayant failly fon entre- 
prife & noz gens repouflez de l’aiïaut de la 
ville , il fut contraint de fe retirer , parce qu’il 
n’avoit mené artillerie ny porté vivres que 
pour vingt-quatre heures : puis fe voyant 
eftre desja bien avant en hyver , & fon ar- 
mée fort travaillée, il fe retira à Alexandrie 
pour hyverner. Pendant ce temps Théodore 
Trivulce, par faute de vivres, fut contraint de 
rendre le chafteau de Gennes , fortans luy & 
fes hommes leurs bagues fauves. 

Les Génois ayans le chafteau entre leurs 
mains , marchèrent à Savonne , dont eftoit 
Gouverneur le Commandeur de Morette , 
laquelle ville peu de jours après il rendit 
entre les mains defdits Génois ; non fans 
en eftre fort blaûné , parce que le Comte de 
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fainét Pol marchoit en toute diligence pouf 
îuy donner fecours. Eflant donc Savonne 
entre les mains des Génois , ils faferent 
la fortereffe & gafterent le port , pour avoir 
meilleur moyen de la tenir en fubjeâion. 
Le Comte de fainâ Pol ayant tousjourS de* 
vant les yeux la perte de Gennes , cherchoit 
tous les moyens à luy poflibles de la recou- 
vrer : e liant adverty que ladite ville elloit 
mal pourveuë d’hommes , & meme que très- 
foitvent André Dorie fe tenoit en un lien 
palais hors de la ville, il depefeha Montejan 
avecques une troupe d’hommes pour aller 
affaillir ladite ville , & cependant un Capi- 
taine Italien nommé Villecerre avecques une 
autre troupe devoit aller futprendre André 
Dorie dans fon palais hors la ville ; mais ils 
furent fi mal guidez, que le jour les furprint 
avant d’arriver audit lieu ; à celle caufe 
ayans failly à l’une & l’autre entreprife, ils 
fe retirèrent fans perte & fans gain à 
Alexandrie. 

Peu de temps après (a) , eftant venue la 

(a) Cette année îfi8 , qui venoit de s’écouler , fut 
rhalheuteufe pour la France fous tous les rapports. Les 
mois de Janvier & de Février furent fi chauds, ( dit Pa- 
» radin , Hiftoire de notre teins, p. 148 ) , qu’on vit les 
w arbres fe défèuillant , reflorir foudainement , le fruit 

H a 
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primevère , le Comte de fainét Pol avecques 
li peu d’hommes qui luy eüoient reliez (parce 
que la plupart s’efloient retirez en France 
pour l’hyver & les maladies ) fe jetta en 
campagne , & marcha droit à Morterre : 
laquelle ville il print de force , & tailla 
en pièces tout ce qui eftoit dedans. Le 
Comte Philippes Tourniel de ce adverty , 
abandonna Novarre & fe retira à Milan , 
parquoy le Comte de faind Pol remift en fon 
obeïfiance cette ville & toutes fes dépen- 
dances. 

Le Duc d’Urbin adverty que noflre armée 
eftoit en campagne, avecques l’armée Véni- 
tienne , dont il eftoit Chef, pafta la riviere 
d’Adde , & fe vint joindre à Marignan avec- 
ques noftre armée : aufli feirent ceux de la 
part du Duc Sforce. 

Eftans les armées afiemblées , cognoiftans 
n’eftre fuffifans pour afïaillir Milan : mefme 

» delquels t’en alloit avec la fleur ». Des infeftes de 
toute elpèce dévorèrent les produirions de la terre. 11 
en réfulta une famine cruelle , & des maladies épidé- 
miques. Dans pluficurs Provinces on fut réduit à fe 
nourrir d’un pain fait avec de la fougère , des glands 
& des faines. On ne peut, fans frémir, lire dansParadin 
la defeription de la misère à laquelle le peuple fut 
ezpofé. 
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que la gendarmerie Françoife qui s’eftoit 
retirée l’hyver en France , n’eftoit encore 
de retour , & qu’il eftoit entré dedans Milan 
trois mille Efpagnols de renfort, il fut conclu 
que l’armée Vénitienne fe retirer oit; à Caffan, 
l’armée des François à Biagras, & celle du 
Duc à Pavie , afin que chacun de fon cofté 
meit peine d’empefcher de mener vivres en 
la ville de Milan , laquelle en peu de temps 
feroit affamée, parce qu’à dix mille ès en- 
virons il n’y avoit rien de labouré. Suivant 
cette conclufion les Vénitiens fe retirèrent 
à CafTan , & le Duc à Pavie à Vigeve ; 
mais le Comte de S. Pol ayant tousjours les 
affaires de Gennes en fantaifie , changea d’o- 
pinion j car laiffant le chemin de Biagras, 
il print le chemin de Landriane , qui efl à 
douze milles de Milan, & y arriva le farnedy : 
mais toute la nuiél il feit une pluye fi ex- 
trême , que la riviere qui efl fort petite , 
devint fi groiïe , qu’il n’y eut ordre de faire 
paffer l’artillerie , parquoy on fut contraint 
de fejourner le dimanche , auquel jour An- 
toine de Leve eflant adverty de ce fait, 
partit de Milan fur le foir, & avecques toutes 
fes forces vint planter fon armée près de la 
noflre devant le jour, fans que noz gens en 
euffent la cognoiflance. 

H* 
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Le Comte Hannibal de Nugolare (a) ayant 
charge de deux cens chevaux légers j & le 
Capitaine Piton avecques pareille charge 
avoient efté ordonnez pour recognoitlre les 
chemins venans de Milan , 8c entendre fi 
de la part de l’ennemy rien ne remuoit : ils 
trouvèrent la pille de l’armée Impériale : mais 
ils ne la fuivirent , ny advertirent les noftres, 
& à ce qu’on dit par jaloufie l’un de l’autre , 
prindrent autre chemin qui ne leur elloit; 
commandé. Ce fut la ruine de nolire armée : 
car le Comte de fainét Pol fe repofant fur 
lefdits quatre cens chevaux légers, n’y avoit 
autrement pourveu. 

Le lundy matin ©fiant la riviere retirée 
de forte qu’on pouvoit la traverfer, M. de 
fainét Pol feit palTer l’artillerie & tout le 
bagage 6c carriage pour marcher droit à 
Pavie; fe repofant fur ledit Comte Hannibal 
& Piton , eftimant le pays ellre bien def- 
couvert; mais fur la fin du palfage une piece 
d’artillerie demeura embourbée : parquoy M. 
de fainét Pol demeura luy-mefme avecques 
fi peu de gendarmerie qu’il avoit , 8c environ 
quinze cens Lanfquenets foubs la charge du 
Capitaine Nicolas de Rufticis , dit le Boffu , 
8c commanda d’abattre une maifon pour avoir 

(a) Migolaiç, 
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des chevrons , les mettre foubs le rouage , 
& faire paiïer ladite piece. Mais eftant em- 
befogné à ceft effed, il luy furvint une affaire 
de plus grande importance ; car à l’impro- 
vifte l’arquebouzerie Efpagnole fut fur fes 
bras , laquelle de prime abord fut par noflre 
gendarmerie rembarrée dans le bataillon de 
leurs Allemans ; mais fe trouvant un ruifleau 
profond entre les François & Efpagnols , 
leur arquebouzerie fe retira derrière le ruif- 
feau , où il y avoit un pas de trente ou 
quarante pieds de large. Les Lanfquenets 
François feirent tefle , & de grande furie 
repoufferent ce qui efloit palTé le ruifleau ; 
mais arrivez fur le bord furent fort fouliez de 
leur arquebouzerie qui efloit de-là le canal , 
parquoy furent contraints de fe retirer hors 
du danger defdits arquebouziers. Le foir pre- 
cedent avoit efté conclu que le Comte Guy 
de Rangon, ayant charge de l’avantgarde, dès 
le matin prendroit le chemin de Pavie , ce 
qu’il fit , de forte qu’il n’eut cognoiflance 
du combat qu’il ne fut à Pavie en fèureté : 
aufli le Comte Claude de Rangon avecques 
la troupe qu’il avoit fur la queue y feit bien 
fon devoir : Jean Thomas de Galleras , 5c 
le Chaftellan ( a ) de Laude , Colonnels de 
( a.) Le Chaûelain de Lodi» 

H * 

N s ✓ 

A » ' ✓ 
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gens de pieds Italiens , voyans le combat , 
par autre chemin fe retirèrent à Pavie , laifi- 
fans corrtbattre ceux qui en avoient envie. 
Cependant quelque nombre de leur cavalerie 
pafia le canal , laquelle fut fouAenue par fi 
peu de gendarmerie que nous avions , où 
fut porté par terre MeAire Jean de Cambray, 
guidon de M. le grand Senefchal de Nor- 
mandie, & fept ou huiét avecques luy & 
furent pris. Alors noz Allemans furent con- 
traints de fe retirer vers une caflîne , tenans 
bataille avecques M. de S. Pol le mieux qu’il 
leur eftoit poAible pour la contrainte du lieu : 
mais tout d’un coup leur cavalerie ayant paflfé 
le pas avecques un gros bataillon d’Alle- 
mans vint charger M. de S. Pol de telle furie, 
qu’ils luy feirent abandonner la caffine ; noz 
Allemans fe voyans inveAis fans plus d’efpe- 
rance de combat , fe rendirent aux Allemans 
Impériaux pour fauver leur vie. 

Le Comte de S. Pol , & le Seigneur d’An- 
nebaut , avecques fi peu de gendarmerie 
qui leur refia, commercèrent leur retraitte, 
tousjours tourna ns vifage : mais efians retirez 
jufques à un quart de mille , ils trouvèrent 
au devant d’eux un canal, lequel le Seigneur 
d’Annebaut (a) pafia $ mais le Comte de S. 

( a ) Claude d’Annobaut , Baron de Rcta 5c de la 
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Pol , pour la foibleffe de fon cheval demeura 
dedans ; & là tout ce qui eftoit demeuré avec- 
ques luy fut pris ou tué. Entre autres ledit 
Comte de S. Pol, le Seigneur Jean Hieronyme 
Caflellan , nouvellement revenu de Naples, 
le Comte Claude de Rangon , furent pris , 
& menez en une caffine près de là , où eftoit 
Antoine de Leve. d’Annebaut (a) avecques 
fi peu de gendarmerie qui avoit pafle le canal 
avecques luy , tourna vers la caffine par un 
autre chemin , & donna l’alarme aux Impé- 
riaux , penfant recouvrer le Comte de S. Pol ; 
mais voyant qu’il n’y avoit ordre , il fe retira 
à Pavie , où eftoit l’armée du Duc ; & le Sei- 
gneur Antoine fe retira à Milan , avecques 
fes prifonniers. Telle fut l’ilïue (31) de celle 
armée. 

Pendant que ces affaires fe paffoient ainfi 
en Italie , Madame Louvfe mere du Roy , 
& Madame Margueritte tante paternelle de 
l’Empereur , traittoient enfemble pour faire 
une paix generalle entre les deux Majeflez , 

Hunaudaye. Nous en parlerons plus amplement dans 
les Mémoires do Montluc. 

(a) D’Annebaut, félon Belleforeft , p. 1470, tenta 
ce dernier effort avec Pierre de Voyer , Seigneur de 
Paulmy, en Touraine. L’infériorité de la troupe qu’il* 
commaadoient , rendit leur courage inutile. 
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& avoient tant travaillé à ceft effeél , que le 
jour effoit prins de fe trouver elles deux à 
Cambray , avecques le Confeil de l’Empe- 
reur & du Roy , environ la fin de May mil 
cinq cens vingt neuf. Ellans lefdites Princef- 
fes arrivées à Cambray , avecques tout pou- 
voir de conclure une paix finalle , après avoir 
efté trois femaines enfemble , & plufieurs 
chofes débattues tant d’un collé que d’autre, 
ellans quelque-fois les affaires preftes à con- 
clure , d’autres fois defefperées , en fin fut 
traittée une paix , par laquelle fut dit que le 
Roy payeroit pour fa rançon à l’Empereur 
deux millions d’or , defquels en feroit fourny 
douze cens mille efcus , lorfque l’Empereur 
mettroit les enfans du Rby en France , en 
liberté : & feraient baillées pour quatre cens 
mille efcus rachetables dedans un temps , les 
terres que Madame Marie de Luxembourg , 
mere du Duc de Vendofme , avoit en Flan- 
dres, Artois , Brabant, & Hainaut : & aulîx 
les terres qu’avoit dedans lefdits pays le Duc 
de Monipenfier coufin germain dudit Duc de 
Vendofme. Pour les autres quatre cens mille 
efcus reffans defdits deux millions , le Roy 
devoit acquiter l’Empereur de pareille fomme 
envers le Roy d’Angleterre : car ledit Empe- 
reur effoit obligé envers iceluy Roy d’Angle- 
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terre , de quatre cens mille efcus , à caufe 
de preft : pour feureté de cette fomme , l’Em- 
pereur eftoit tenu de bailler audit Roy, la 
ville de Sainâ Orner , & celle d’Airc en gage , 
chofe qu’il n’avoit fournie. Outre lefdits deux 
millions de rançon , le Roy devoit acquitter 
l’Empereur envers le Roy d’Angleterre de 
cinq cens mille efcus ; en quoy l’Empereur luy 
eftoit redevable pour l’indemnité du mariage 
dudit Empereur , & de Madame Marie , fille 
du Roy d’Angleterre , ayant depuis lefdites 
obligations efpoufé la fille de Portugal , & 
laide ladite Marie : car padant l’Empereur 
par l’Angleterre, pour aller en Efpagne, 
après le trefpas de Ferdinand Roy d’Arragon 
fon grand pere , il avoit promis efpoufer la- 
dite Madame Marie , & au cas de defaut de- 
, voit payer audit Roy d’Angleterre , cinq cens 
mille efcus d’indemnité. D’ailleurs , le Roy 
Dom Philippe , pere de l’Empereur , padant 
en Angleterre, pour aller en Efpagne , avoit 
engagé au pere du Roy d’Angleterre , pour 
cinquante mille efcus , une fleur de lys d’or, 
enrichie de pierreries, où y avoit de la vraye 
croix , venant du bon Duc Philippe de Bour- 
gongne , le Roy la devoit dégager & rendre 
à l’Empereur. Devoit le Roy quitter la fou- 
yeraineté de Flandres & Artois , 8c efpou- 
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fer Madame Aleonor ( a ) , fœur de l’Empe- 
reur : & au cas qu’il en vint enfant mafle , 
il devoit avoir le Duché de Bourgongne : & 
devoit le Roy quitter à Madame Marguerite 
de Flandres , ce qu’il avoit droit de prendre 
fur la Seigneurie de Salins : devoit encore 
le Roy contenter les heritiers de feu M. de 
Bourbon , de fa fuccelïïon quoiqu’il l’eut 
confifquée. Les traittez ainfi conclus , fut pris 
jour pour fe trouver au dixiefme de Mars 
fubfequent à Bayonne, & à Fontarabie, à 
l’effet d’executer le contenu ( 32 ) d’iceux : 
quittoit le Roy ce qu’il pretendoit au Duché 
de Milan , & au Royaume de Naples ; ce 
qu’il ne pouvoit , parce que desja c’efloit 
chofe acquife aux enfans de France, par la 
fucceflion de Madame Claude leur mere t 
fille du Roy Louys douzième, Duc d’Orléans , 
duquel dependoit ladite fucceflion de Milan , 
à caufe de Madame Valentine fon ayeulle. 

Ces chofes ainfi accordées fut envoyé le 
Seigneur de Langey en Angleterre, pour 
traitter avecques le Roy d’Angleterre , des 
neufs cens cinquante mille efeus : tant pour 
les quatre cens mille efeus , & pour les cinq 
cens mille efeus de l’indemnité , & les cin- 
quante mille efeus de la fleur de lys , dont 
( a ) Eléonore. 
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le Roy efloit tenu d’acquiter l’Empereur en- 
vers ledit Roy d’Angleterre : chofe qui fut 
mal-aifée à conduire , à caufe du mal-conten- 
tement qu’avoit le Roy d’Angleterre , pour 
n’avoir efté appelle aufdits traittez. 

Or eft-il , qu’alors le Roy d’Angleterre , 
vouloit répudier ( 33 ) Madame Catherine fa 
femme, tante de l’Empereur & fille du Roy d’EÊ 
pagne , difant ( comme il eftoit vray ) qu’elle 
avoit premièrement efpoufé fon frere aifné , 
& que le Pape ne pouvoit difpenfer une 
femme d’avoir efpoufé les deux freres : mais 
eftant empefché par l’Empereur & fes Minif- 
tres , il n’en pouvoit venir à bout. Cela fut 
caufe qu’en fin il fe (a) ramordera du mal- 
contentement qu’il avoit du Roy, efperant 
que par le moyen du Seigneur de Langey , 
qui eftoit fort favorifé aux Univerfitez de 
France , d’Italie , & d’Allemagne , il pour- 
roit obtenir ce qu’il demandoit, ( ce qu’il feit , 
tant à Paris que dans les autres Univerfitez 
de France, auflî à Pavie, Padouë, Boulon- 
gne la Grafle, & diverfes Facultez ) qui ef- 
toit de faire déclarer que le Pape ne le pou- 
voit difpenfer dudit mariage , comme eftant 
de droit divin. Pour venir à fes fins , il ac- 
corda au Seigneur de Langey, plus que le 
( a ) Il fe radoucit. 
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Roy ne demandoit : car les quatre cens mille 
efcus , qui eftoit l’une des principalles fouî- 
mes des deux millions qu’il falloit bailler 
comptant , il les prefta au Roy à payer en 
cinq années : les cinq cens mille efcus d’in- 
demnité il les donna au^Roy : & à fon filleuil 
Henry Dqc d’Orléans , il donna la fleur de 
lys , qui eftoit les cinquante mille efcus. 

Le Roy d’Angleterre envoya avecques le 
Seigneur de Langey , maiftre Briand , Gentil- 
homme de fa chambre , lequel apporta avec- 
ques luy toutes les obligations, quittances, 
& autres pièces neceflaires , & mefme ladite 
fleur de lys , pour le tout fournir quand le 
temps en feroit. 

Le Roy affeuré du Roy d’Angleterre , au 
commencement du mois de Février , s’en 
alla à Bloys , pour acheminer toutes chofes , 
à ce qu’au dixiefme de Mars lors enfuivant 
fes députez fe trouvaflent à Bayonne , pour- 
veus de ce qui leur eftoit neceflaire : pour exé- 
cuter les chofes traitées & accordées , il efleut 
le Seigneur de Montmorency , Grand-Maiftre 
& Marefchal de France , auquel il avoit toute 
confiance. Iceluy ayant pris celle charge, s’a- 
chemina à Bordeaux , & à Bayonne, luy ayant 
le Roy donné tout pouvoir de faire & ac- 
corder comme s’il y eftoit en perfonne ; & 
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avecques luy l’Archevefque de Bourges , qui 
fut fait Cardinal eftant à Bayonne , & fe 
nomma Cardinal de Tournon , & grand nom- 
bre de la noblefle de France : menoit le Sei- 
gneur de Montmorency avecques luy , les 
douze cens mille efcus que le Roy eftoit 
tenu de livrer comptant. Arrivé à Bordeaux, 
aufli y arriva maiflre Briand en pofle , con- 
duit par Martin du Bellay , frere du Seigneur 
de Langey , parce qu’iceluy Seigneur deLan- 
gey , eftoit demeuré pour le fait du Roy d’An- 
gleterre , cy devant mentionné , pourveu de 
tout ce qui eftoit neceflaire à fournir de la 
part de ce Roy. 

Le dixiefme de Mars, ( ainfi qu’il eftoit 
promis , ) arriva M. le Grand - maiflre à 
Bayonne ; aufli feit le Conneftable de Caf- 
tille, à Fontarabie, & avecques luy le Sei- 
gneur du Prat, Chevalier de l’ordre de l’Em- 
pereur, ayant toute puiflance de Sa Majefté. 
Eftans tous arrivez au lieu ordonné , ils con- 
vindrent enfemble de la forme (34) de faire 
l’efchange deM“ les enfans, avecques l’argent, 
en feureté d’une part & d’autre , car chacun 
fe deffioit de fon compagnon. Enfin toutes 
chofes débattues , il fut conclu que les douze 
cens mille efcus en la prelence des gens à 
ce députez de la part du Conneftable de Cafi- 
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tille , feroient nombrez , & mis en des calîes 
de boys , en chacune cafïe vingt-cinq mille 
efcus , puis feroient emballées lefdites cafles 
& fcellées des féaux defdits députez , & pa- 
reillement des députez de la part de M. le 
Grand-maiftre [ 8c feroient lefdits efcus tous 
efprouvez : pour ceft effeét eftoient venus les 
maiftres des monoyes d’Efpagnç , & de Fran- 
ce , ce qui fut chofe longue , de forte que 
cela dura près de quatre mois. La caufe de 
ce long fejour fut que le Chancelier du Prat, 
( lequel au traitté de Cambray, avoit plus 
l’oreille de Madame la Regente , que nul au- 
tre ) perfuadé par quelques gens des mon- 
noyes meit en avant ( encore que les députez 
de l’Empereur fuiïent contents de prendre 
les efcus marchands , 8c ayans cours ) penfant 
faire le proffit du Roy , qu’on meit lefdits 
efcus au marc & à l’aloy 8c fondant lefdits 
efcus fe trouvoit grand interefl , fi que fina- 
lement pour demeurer d’accord , fut baillé 
aux députez de l’Empereur, quarante mille 
efcus de plus pour les interdis de l’aloy , 
fur la fomme de douze cens mille efcus. 

Ce fait , Montpefat fut depefché en pofle 
pouren advenir le Roy qui efloit à Bordeaux : 
vous pouvez penfer l’aife que receut le pere 
de voir fes enfans en liberté. Ces nouvelles 

entendues , 
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entendues , le Roy partit de Bordeaux pour 
aller au-devant de la Royne Aleonor ( a ) , 
& de fes enfans : aulîi firent le femblable 
Meilleurs, & la Royne pour aller au-devant 
du Roy, & le vindrent rencontrer entre Ro- 
quehort de Marçan 8c Captieux, en une 
petite Abbaye : auquel lieu , une heure de- 
vant le jour, le Roy & la Royne furent ef- 
poulez. Puis ayant ladite Royne fait fon en- 
trée à Bordeaux, prindrent le chemin par 
Cognac pour venir à Amboife &c à Bloys, 
puis à Saind Germain en Laye : auquel lieu 
firent fejour attendans les préparatifs , tant 
du couronnement de la Royne à S. Denis, 
que de fon entrée à Paris. Le couronne- 
ment fut fait à S. Denis, 8c l’entrée faite 
il y eut Tournoy dans la rue S. Antoine en 
grande magnificence (ainfi qu’il elt accouf- 
tumé pour les autres Roynes ) au mois de 
Mars mil cinq cens trente. En ce temps le 
Duc Maximilian Sforce, auparavant Duc de 
Milan ( lequel apres la journée de Marignan 

( a ) La France accueillit cette Princeflc avec ttanf- 
port. On la regaràoit comme le gage d’une paix dura- 
ble. D’ailleurs elle ramenoit avec elle les enfans de 
François I. Onfavoit qu’elle n’avoit rien épargne pour 
adoucir leur captivité ; ces jeunes Princes lui témoi- 
gnoient Je plus tendre attachement. 

Tome XFIII. I 
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avoit remis entre les mains du Roy le droit 
par luy prétendu au Duché de Milan ) mou- 
rut à Paris. 

Durant ce temps, l’Empereur ayant affeu- 
rance du Roy , qui eftoit celuy qui plus luy 
pouvoit empefcher fes defteins , délibéra de 
fe faire Couronner : & pour ce fait , cognoif- 
fant que du Pape il failloit qu’il print la 
Couronne , chercha a le gaigner. Ce dont 
l’Empereur vouloit rechercher le Pape, le 
Pape mefme le rechercha, pour par fon moyen 
avoir raifon des Florentins , & fe venger de 
l’injure qu’ils luy avoient faite durant qu’il 
eftoit captif des Impériaux : car ils avoient 
faccagé les biens de ceux de la maifon de 
Medicis dont il eftoit le chef, & les avoient 
bannis de Florence avec tous leurs bienvueil- 
lans & adherans : parquoy pour eftre refti- 
tué à fa patrie il feit un concordat par Am- 
bafïadeurs avec l’Empereur. Ils convinrent , 
que là où ledit Empereur le voudroit favo- 
rifer & fecourir de fon armée pour eftre re- 
mis en fa patrie , il confentoit de luy bailler 
la Couronne Impériale (36) laquelle de fon 
predecefleur il n’avoit jamais pu obtenir. Les 
chofes ainfi accordées, l’Empereur s’embar- 
qua à Barcelonne , & vint defcendre à Gen- 
nes , auquel lieu le vindrent congratuler les 
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Légats du Pape & ceux de la plus grande 
part des autres Potentats d’Italie. De Gennes 
l’Empereur vint à Plaifance , où le Duc 
Francifque Sforce voyant fes affaires mal- 
bafter (a) (car de nouveau il avoit perdu 
Pavie ) chercha par le moyen du Pape & 
des Vénitiens a eltre remis en la Seigneurie 
de fes predeceffeurs r remonftrant n’avoir 
fait faute, & que la tyrannie du Marquis de 
Pefquaire qui l’avoit fpolié de fon Eftat, l’a- 
voit contraint de chercher moyen d’y ren- 
trer. Enfin eftant l’Empereur à Boulongne 
la Grade , par le moyen du Pape , il rentra 
en fon Eftat avec quelques conditions appe- 
lées en l’inveftiture : & demeura entre les 
mains de l’Empereur le chafteau de Milan 
& le chafteau de Cremone , jufques à ce 
que les conditions fuffent accomplies. Audi 
par après l’Empereur , pour plus grande feu- 
reté, luy bailla en mariage fa nièpee, tille du 
Roy de Dannemarc ( b ) , qui eftoit prifon- 
nier & fpolié de fon Royaume. 

l’Empereur ne fe pouvoit refouldre de 
dreffer fon armée contre les Florentins, d’au- 
tant que leTurc avec une très-puidànte armée 
eftoit en campagne, monflrant vouloir affie- 

( a ) Mal tourner. 

( b ) C’etoit Chriftiern , connu par fes cruautés. 
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ger Vienno : à celle occafion il craignoit 
avoir befoing de fes forces , pour fecourir 
fon frere le Roy Ferdinand, auffi pour gar- 
der fes pays. Mais eftant à Bolongne il eut 
nouvelles que le Turc s’eftoit retiré de de- 
vant Vienne avec perte & honte , parquoy 
il accorda au Pape de faire marcher fon ar- 
mée devant Florence , eftant mal content 
d’eux pour avoir fervy les François contre 
luy au Royaume de Naples foubs la con- 
duitte de Lautrec : mais il couvroit fon en- 
treprife fur la reftitution de la café (a) de 
Medicis en leur priftine (b) authorité. Pour 
executer cette entreprife , il ordonna Phile- 
bert de Chalon, Prince d’Aurenge, luy man- 
dant de fe retirer de l’Abruzze où fejournoit 
fon armée , & de prendre le chemin de la 
Tofcane : il manda à Dom Ferrant de Gon- 
zague , General de fa cavalerie, & au Mar- 
quis du Guaft , General de l’infanterie Efpa- 
gnolle de faire le femblable. Le fiege fut aftïs 
devant Florence , lequel dura onze mois 
continuels, il s’y feit de belles entreprifes par 
les aftiegez , & entre autres y fut tué le 
Prince d’Aurenge (37) chef de l’armée Im- 
périale , à une attaque par luy faite pour 
rompre un fecours venant aux aftiegez. De- 
^ (a) De la mail'on. (b) Ancienne 
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dans Florence eftoient Capitaine general le 
Seigneur Malatefle Baglion de la nation Pe- 
roufine , & le Seigneur Stephe (a) Colonne 
de nation Romaine : ils y feirent tellement 
leur devoir, qu’ils en font à recommander. 
Autres ont e’fcrit de ladite guerre Tofcane, 
parquoy je m’en palferay : aufïi ce n’eft de 
la matière dont j’ay délibéré traiter , mais 
de celle de ma patrie, & de ce qui en de- 
pent, dont j’ay eu la cognoiffance. 

(b) Stephano. 


Fin du t roi fié me Livre • 
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Contenant les événement arrivés depuis i5^o y 
jufques en i5^5. 

T^XPOSJTION des rai font qui autorifoient le 
Roi à reprendre les armes. La Reine Eleonore fon 
Epoufe travaille inutilement à F ajfermijfement 
de la paix. Mort de la Regente. Le Roi preffé 
d'entrer dans la Ligue de Smalcade fait un traité 
<F alliance avec les Princes Confédérés d'Al- 
lemagne. Il a une entrevue avec Henri VIII , 
& conclut avec ce Prince un nouveau traité. 
Jean Vaivode de Tranfilvanie , lui envoyé 
des Ambajfadeurs qui font favorablement écou- 
tés ; mais B alan f on , Ambaffadeur de SaMa- 
jejlé Impériale n'ejl pas aujji bien reçu. Union 
de la Bretagne à la couronne de France. De- 
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cimes accordées au Roi par le Clergé. Déli- 
bération fur la convocation d'un Concile géné- 
ral. Sentence d' Excommunication prononcée 
contre Henri H III. Le Pape vient trouver le 
Roi à Marfeille , où fe conclud le mariage 
de Catherine de Medicis , nièce de Sa Sainteté , 
avec le Duc d'Orléans. Merveille , Ambaffa - 
deur de Sa Majejlé , efl mis à mort par ordre 
de François Sforce , Duc de Milan. Le Roi fé 
prépare à fe faire raifon de cet attentat , après 
en avoir inutilement porté fes plaintes à l'Em- 
pereur. Les Ducs de H^irtemberg , aidés du 
Jecours de la France , font remis en pojjejfton 
de leurs Etats qui étoient entre les mains de 
Ferdinand , Roi de Hongrie. Inflitution d’une 
nouvelle Milice en France , à l'imitation des 
Légions Romaines. EtabliJJ'ement d'un College 
Royal. Mort du Duc de Milan. 

V o us avez entendu cy devant comme s’ef* 
toient portées les affaires entre ces deux 
grands Princes, de forte que chacun eflimoit 
une paix par toute la Chreflienté leur vie 
durant : mais ceux qui par longue expérience 
avoient la cognoiffance des chofes de ce 
monde, penfoient à mon certain jugement, 
que le Roy ne pouvoit autrement qu’il n’eut 
quelque reffentiment du traitement que l’Em- 
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pereur luy avoit fait en la rédemption de 
Meilleurs fes enfans. Car s’il l’eut feulement 
rançonné en deniers , c’elloit chofe qui fe 
pouvoit oublier en peu de temps. Mais veu 
les rigoureufes conditions qu’il avoit appo- 
fées au traitté, comme de quitter la fouve- 
raineté des pays de Flandres 6c d’Artois , de 
toute ancienneté eflans de la Couronne de 
France : 6c aufli de quitter le droit du Du- 
ché de Milan, appartenant à fes enfans, 6c 
non à luy , 6c le droit du Royaume de Naples 
6c de Sicile, ne pouvoit que le Roy ou fes 
enfans avec le temps ne s’en refTentiflent, 
pour avoir amoindry les bornes 6c limites de 
fon Royaume. Or ainfi qu’ils penferent en 
advint : car plufieurs qui mieux aymoient 
le trouble de la Chrcftienté que le repos, 
mettoient en avant à l’Empereur que fi le 
Roy avoit recouvert l’ellat de Milan , jamais 
ne le laifferoit en repos en fes Royaumes 
de Naples 6c de Sicile. Parquoy à leur advis 
il efioit requis audit Seigneur Empereur de 
forclorre (a) au R,oy toute efperance d’y 
retourner: ce qu’il pouvoit faire en rendant 
iceluy Duché à Francifque Sforce, dont il 
tireroit une grade fomme de deniers : en le 
faifant , il contenteroit tous les Potentats, 
(a) Fermer* 
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d’Italie, lefquels aymeroient mieux à Milan 
un Duc égal ou moindre qu’eux, qu’un Em- 
pereur ou Roy , dont la puiiïance leur fut 
fufpeéte. Par là il les attireroit tous à quel- 
que Ligue deffcnfive pour ledit Sforce ; en 
quoy il fe fortifieroit de nouvelles alliances , 
de aft'oibliroit le Roy en les luy oflant. D’au- 
tres luy meirent en avant qu’eftant le pays 
de Savqye alîis au pafTage de France en Lom- 
bardie , s’il attiroit le Duc à fa dévotion & 
à celle Ligue, ce feroit mettre un grand obs- 
tacle & boullevert (a) au devant du Roy, 
à ce que jamais il n’entreprint en Italie. 
Pour celle fin ils luy confeilloient de bailler 
à ce Duc le Comté d’All avecques fes ap- 
partenances , afin qu’il eut particulier inte- 
refi és guerres de Lombardie. Aufii des Sui- 
fes & Grifons luy fut parlé, pour les dif- 
fouldre par le moyen du Duc de Savoye, 
de l’alliance & amitié du Roy , & les tirer 
& convertir à la Sienne ; & ainfi le denuer 
d’amis , & le mettre fi bas qu’il n’eut moyen 
de fe refouldre. Mefme il s’eftoit desja (comme 
j’ay dit en la fin du precedent livre) accordé 
par le moyen du Pape & des Vénitiens avec 
le Duc de Milan. 

Se feirent tous ces difcQurs devant que 

(a) Boulcvart, 
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l’Empereur paflaft par Barcelonne à Gennes: 
& fur cefte occafion l’Empereur ( feignant de 
fe laiffer aller à la perfuafion du Pape & des 
Vénitiens , mais à vray dire ayant ja conclu 
en fon cerveau pour les raifons fufdittes , de 
reftituer ledit Duché à Francifque Sforce ) 
après que les remonftrances luy en eurent 
efté faittes, il s’accorda à fuivre ce train. 

D’autre part, à l’entour du Roy , & de fes 
enfans , il y en avoit qui par opportunitez 
leur remonftroient cefte indignité dont envers 
eux ufoit l’Empereur; en aimant mieux bail- 
ler un tel eftat que celuy de Milan , ès mains 
de Sforce , yflu d’une baffe condition , & 
d’une Baftarde, & lequel il avoit fouvent 
dit & maintenu publiquement luy avoir efté 
faufeur de foy , & traiftre , qu’à luy qui eftoit 
fon beau frere ou à fes enfans , aufquels il 
appartient fi juftement. S’il l’eut retenu pour 
luy , bien de par Dieu : mais de le bailler à 
un tel , comme par mépris & defpit d’eux , 
c’eftoit une chofe intollerable. Qui eut auiïi 
penfc , ( difoient ils ) qu’un Duc de Savoye , 
eut fi avant contemné (a) les forces & autho- 
rité d’un Roy de France, que d’accepter le 
Comté d’Aft , ancien patrimoine de la mailon 
d’Orléans ? Si contre l’Empereur on ne s’en 
(a) Méprifé. 
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veut venger , ou qu’on ne puifle le faire à 
caufe des traidez, contre le Duc de Savoye, 
le peut on faire ? car 011 a contre luy d’autres 
bonnes & juftes querelles. Si l’Empereur en- 
treprend de le fouilenir, comme il eft appa- 
rant qu’il le voudra faire , ne fera-il pas infrac- 
teurdepaix? le Roy n’aura t’ilpasoccafîon très- 
jufle de repeter à l’encontre luy, l’obeiflance 
& fouveraineté de Flandres , 8c d’Artois ? 
luy , 8c M rs fes enfans de recouvrer l’Eftat 
de Milan ? ils y ont tant d’intelligences, il y 
a tant de mal-contens qui les y appellent ; 
les maux que leur ont fait endurer les Efpa- 
gnols , y ont canonifé le nom François y' 
faut-il perdre l’occafion que la fortune nous 
offre ? 

Tels 8c femblables propos luy eftoietit 
tenus fouvent , & autres qui peuvent efmou- 
voir un cœur ulcéré pour fe re (Ternir d’un ou- 
trage 8c desdaing : le Roy fe reffentoit bien" 
du dommage , plus encore du mépris , 8c 
voyoit que s’il ne tenoit qu’à jufle occafion, 
il n’en pouvoit avoir faute : car l’Empereur 
avoit dès le commencement contrevenu au 
traitté, d’autant qu’il n’avoit rendu les of- 
ficiers de M“ les Dauphin 8c Duc d’Orléans } 
lefquels injuftement il avoit mis en gallere* 
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(a) pour forçats , encore qu’il en euft elle 
lornmé par le Roy , en vertu d’iceluy traitté 
de Cambray. Il n’ignoroit point les prati- 
ques & menées qui fe faifoient par les gens 
de l’Empereur, du Roy Ferdinand fon frere, 
& des Ducs de Savoye , & Sforce , pour di- 
vertir les Suifles , & autres de fon alliance 
& amitié, ce qui efloit direétement contre- 
venir au traitté. Mais il avoit devant les yeux 
les maux advenus à la Chreflieneté durant 
les guerres palTées , & qui adviendroient s’ils 
retournoient à prendre les armes. A celle 
caufe il vouloit traiter par amitié , pour re- 
couvrer le fien avecques le temps par le 
moyen de quelque argent, & pluftoft vou- 
loit ufer d’amiable compofîtion que de voye 
d%guerre ; & pour celle occafion il envoya 
le Seigneur de Rabodenge , devers l’Empe- 
reur , & le Roy Ferdinand foa frere, dans 
l’opinion de chercher le chemin de plus ef- 

(a) Sur l’indication faufle ou vraie que Beauvais, 
Gentilhomme Poitevin , vouloit enlever les enfans de 
France, tandis qu’ils étoient en otage , on les renferma 
avec foin. On emprifonna une partie des Gentilshom- 
mes de leur maifon ; les autres furent envoyés aux ga- 
lères. On poufla la dureté jufqu’à priver les jeunes, 
Princes d’un Nain qui les amufoit. 
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troitte alliance : en cela il eftoit entretenu par 
la Royne Aleonor , laquelle comme femme 
de l’un, & fœur de l’autre, & comme fage 
& vertueufe Princefle , n’obmettoit rien qui 
luy femblalt eflre requis à les entretenir en 
bonne paix , 8c confirmer en plus grande 
amitié. 

A celle caufe eflant le Seigneur de Morette, 
en Allemagne , Ambaiïadeur de la part du 
Roy , près de l’Empereur, ladite Dame 
moyennant que„ le Seigneur de Courbaron , 
un des Gentils-hommes de la chambre de 
l’Empereur , 8c qui avoit elle fort privé de 
l’Archiduc Philippe fon pere , fut envoyé de- 
vers le Roy , eilant lors à S. Germain en Laye, 
pour regler l’appointement des Genevois (a) , 
avecques le Roy , à ce que le commerce 8c 
trafic de la marchandée , leur feuiïent permis 
en France. Soubs couleur de celle négocia- 
tion , eut charge Courbaron , de s’adrelîer à 
ladite Dame, 8c de moyenner une entreveuë 
de l’Empereur 8c du Roy , pour entre eux- 
mefmes conclure de. ces ellroittes alliances, 8c 
olter toute occafion de rancune ; mais parce 
que celte praticque fe drefloit avecques la 
Royne , il ne s’en voulut entremettre jufques 
à ce que les chofes fufient plus avant : il laifia 

(a) C’eft-à-dire, Génois. 
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faire à ladite Dame , & à la Duchefle d’An- 
goulefme fa mere, aufquelles en devifa ledit 
de Courbaron , par plufieurs fois , & fi avai t 
que la Royne fur les propos de luy, envoya 
premièrement le Seigneur de Tombes, & 
depuis l’efcuier Silly vers l’Empereur , pour 
arrefier le lieu & temps de celle entreveuë. 

L Empereur alors , loit qu’il eut mis ces 
propos en avant pour exciter la jaloufie des 
alliez du Roy, ou pour crainte que les fiens 
n’y entraflent , ou qu’il voulut en mefme 
temps avoir praticque en divers lieux , pour 
s’attacher à celle qui mieux feroit pour luy , 
en avertit le Cardinal Campeige , lors ef- 
tant Légat devers le Roy , pour travailler à la 
reiinion de l’Eglife , & à la paix univerfelle 
entre les Chreftiens. Puis il en efcrivit lettres 
au Pape , l’alTeurant par icelles que quelques 
praticques qu’il eut avecques Jejloy , toutes- 
fois il ne feroit rien pour luy, & que Sa Sainc- 
tetc n’en devoit entrer en jaloufie ny en foup- 
çon. Le Sainét Pere ( ce nonobftant ) ne s’o- 
fant trop fier à celle alternance , envoya vers 
le Roy , fe douloir & plaindre que fans fon 
fceu & communication telles praticques fe 
demenaflent : dequoy ledit Seigneur s’excufa , 
remonllrant que celle praticque n’eltoit en- 
core fi avant qu’elle méritait d’eltre commu- 
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niquée legerement avecques Sa Saindeté, de- 
vant qu’elle y eut aucun fondement : car c’eftoit 
chofe tant feulement mife en avant (a) aux 
Dames par l’Empereur. Feit le Roy cefler 
icelle praticque , & ne put autrement ima- 
giner finon que l’Empereur eut mis les pro- 
pos en avant , afin de tirer de luy chofe qui 
meit tous fes alliez en foupçon , & les feit 
jetter en fes bras : il ne voulut toutesfois en 
prendre ouverte divifion avecques luy. Mais 
de la calfation & rupture d’iceux propos , il 
envoya par le Seigneur de la Pommeraye, 
s’excufer au Seigneur Empereur , fur le tref- 
pas alors intervenu de feu Madame fa mere , 
laquelle avoit avecques la Royne manié ladite 
praticque. Les moeurs, conditions, devenus 
de cette Dame (1) , & le grand regret qu’elle 
a laifle d’elle , me femblent eftre chofe trop 
prolixe , fi je Voulois amufer ma plume à les 
raconter. 

Eftant la Pommeraye , arrivé devers l’Em- 
pereur , ledit Seigneur luy déclara, pour 
dire au Roy , comment il s’en alloit en Ger- 
manie drefler une armée contre le Turc, 
qui fe preparoit de faire nouvelle defeente en 

( a ) L’Abbé Lambert dans fon édition a retranché 
ces détails relatifs à l’entremife de la Reine Eléonore , 
& de la Duchefle d'AHgoulêinc. 
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Autriche : priant le Roy que cependant il 
voulut demeurer fon amy. Le Roy non feu- 
lement luy accorda , mais le feit prier de faire 
une aflemblée de Princes & de Potentats , 
Chrclliens , pour advifer , àdrefferune armée 
à communs frais, pour refifter à l’entreprife de 
l’ennemy de noftre foy. Celle mefme requelle 
& offre le Roy feit faire à noftre S. Pere par 
l’Evefque d’Auxerre , de Tinteville , fon Am- 
bafiadeur devers Sa Sainâeté : le S. Pere , feit 
à fçavoir au Roy qu’il envoyai! pouvoir à fon 
Ambaiïadeur d’en communiquer & traiter avec 
les autres Ambafladeurs des Princes & Poten- 
tats Chreftiens. A quoy obtempéra ledit 
Seigneur, & y envoya le Duc d’Albanie avec 
ample pouvoir, y offrant non feulement fes 
forces , mais fa propre perfonne. 

En Germanie à l’autre voyage qu’y avoit 
fait l’Empereur, il avoit beaii.coup de chofes 
aux Princes & autres Eftats de l’Empire, 
lefquels ils pretendoient ne leur avoir efté 
obfervées & tenues par Sa Majefté , combien 
qu’elles concernaflent grandement les droits, 
privilèges & libertez du faint Empire. Au fit 
tendoit iceluy Empereur à contraindre leldits 
Princes & autres Eftats de l’Empire , qu’ils 
receufïent le Roy Ferdinand fon frere (2) Roy 
des Romains, approuvans l’eleétion faite de 

luy 
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ïuy contre & au préjudice de la Bulle dorée 
& obfervances anciennes du faincl Empire» 
dont il y en avoit plufieurs d’entre eux très- 
mal-contens. De fait , le Duc Jean, Eleéteur 
de Saxoigne (a), le Duc Jean Federic fon 
fils , les Ducs Guillaume & Louis de Bavière, 
Lanfgrave (b) Philippe de Hellen , & autres 
Princes feirent entre eux aflemblées & par- 
lemens : & mefmement un traité pour la 
confervation & defience de tous les droits, 
privilèges & libertez (3) du faincl Empire î 
par plufieurs fois avoient envoyé devers le 
Roy le requérir d’y entrer en vertu d’une 
ancienne ligue & alliance , qui a efté invio-, 
lablement de fort long temps entre l’Empire 
& la Couronne de France. Ledit Seigneur 
avoit tousjours refponau en termes generaux* 
& envoyé devers eux un Doéteur Allemand 
nommé Gervais Wain , pour entretenir iceux 
Princes en fon amitié : fans toutesfois faire 
©u promettre particulièrement aucune chofe 
qui peut contrevenir aux Traitez qu’il avoit 
avecques l’Empereur. 

Sur le point que l’Empereur avoit de frefehe 
mémoire defeouvert au Pape les propos de 
l’entrevue cy-defTus mentionnée, & que le Roy 
avoit occafion de penfer & de preller l’o^ 
( a ) Saxe. ( b ) Philippe Landgrave de Hefle. 

Tome XFUI, K 
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reille à ce que plufieurs luy avoient dit fou^ 
vent que ledit Empereur ne tendoit qu’à 
l’entretenir le bec en l’eau de toutes chofes , 
pendant qu’il fe fortifieroit d’amis & d’al- 
liances & l’en difcommoderoit ( a ) à fon 
pouvoir , retournèrent devers luy les mefla- 
gers de ces Princes avecques amples inftruc- 
tions lignées de leurs feings , & fcellées de 
leurs féaux , & luy apportèrent un double 
authentique de leur Traité, afin qu’il veit 
& cogneut leur intention n’ellre pour inva- 
fion quelconque , mais feulement pour la 
tuition (b) de l’Empire , à laquelle il eltoie 
obligé par leur ancienne alliance , fans géné- 
ralement ny particulièrement déroger par la 
teneur d’icelle aux Traitez faits avecques 
l’Empereur. Luy remonllrans au furplus com- 
me , s’ils eftoient par luy abandonnez , ils 
feroient contraints ou de hazarder leur Eftats 
en evidens périls , ou de fe foubmettre au 
vouloir de l’Empereur : lequel apparem- 
ment ne tendoit à autre fin qu’à les aflub- 
jettir & re ndre l’Empire héréditaire à fa 
Maifon ; n’eftoient aucuns d’iceux fans crain- 
te , que l’Empereur foubs ombre &couleur 
de celle armée contre le Turc, ne converti!! 
contre eux les forces mefmes qu’ils luy bail- 
(2) Et s’en fcrviroità fon détriment, (b) Défenfe. 
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loient pour s’ayder contre l’ennemy commun 
de noftre religion. Tantluy fut dit & perfua- 
dé, qu’il fe délibéra d’envoyer devers eux 
homme bien inftruit & informé de fon vouloir 
& intention; avecques celle promeiïe furent 
les meiïagers renvoyez. Ceux-cy arrivez en 
Germanie ne furent negligens de renouveller 
celle requcfle, & par plufieurs itératives let- 
tres de hafter le Roy d’executer fa promefle , 
d’autant plus que desja l’Empereur adverty 
de leur alliance & traité , fe preiïoit de venir 
à Ratisbonne , tenant propos & menaces à 
leur defavantage. 

Le Roy qui en toutes chofes vouloit ufer 
de communication avecques le Roy d’Angle- 
terre , fon allié, dès le commencementdes 
fufdites praticques, avoit envoyé devers luy 
Ambafladeur pour refider auprès de luy, luy 
faire entendre les requeftes 6c offres des Prin- 
ces de l’Empire, & fur ce luy demander coufeil 
&advis; comment ils pourroient eux deux y 
entrer fans rupture & infraction des Traitez 
qu’ils avoient avecques l’Empereur. Le Roy 
d’Angleterre ayant entendu cefle demande , 
avoit envoyé l’Evefque (a) de Winceftre trou- 
ver le Roy, qui pour lors eftoit à Vatteville 
en Normandie , pour faire avecques luy quel- 
(a) De Winchcfter. 
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que nouveau Traite , tendant par toutes les 
voyes pofïibles à faire entrer le Roy. en 
ligue ofténfive ou deffenlive contre ledit Em- 
pereur, ce que ledit Seigneur ne voulut 
accorder, voulant tousjours obferver fa foy 
promife. Bien eftoit-il confentant d’entrer 
en defpence pour ayder les Princes de l’Em- 
pire à la confervation & defîence de leurs 
biens , franchifes & libertez : au Seigneur 
de Leidekerke, Ambaiïadeur de l’Empereur, 
( lequel ayant eu nouvelle de celle praticque, 
luy en elloit venu parler ) le Roy avoit dit 
ouvertement, que fes Traitez il les garderait 
inviolablement avecques l’Empereur; mais 
que de faire en faveur & pour le particulier 
bien d’iceluy , chofe quelconque outre le 
Traité , ledit Seigneur Empereur luy en don- 
noittrop peu d’occafions , attendu le peu 
d’amitié qu’il trouvoit en luy, & la peine 
qu’il prenoit au contraire de luy (a) tollir 
& faire perdre tous fes amis & alliez. 

L’Evefque de Winceltre cependant print 
congé du Roy fans faire autre conclufion , 
dont le Roy d’Angleterre fon Maiftre , qui 
avoit le i cœur amerement ulcéré contre l’Em- 
pereur , pour les propos &c menaces dont 
il ufoit contre luy, eut tel regret & defplaifu; 
(a) Enlever. 
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iqu’il fembloit en plufieurs propos qu’il tint 
à l’AmbaflTadeur du Roy eftant près de luy , 
qu’il fe voulut efloigner de l’amitié du Roy 
fon frere. Pour y remedier l’Ambafïadeur le 
pria de luy bailler derechef ce qu’il deman- 
doit par efcrit , allegant qu’il pouvoit eftre 
que l’Evefque ne fe fut pas bien fait en- 
tendre : cela meut le Roy à- luy bailler de 
nouveau les articles du Traité qu’il enten- 
doit faire , & qu’il appelloit plus ejlroice 
alliance. Ces articles en grande partie ten- 
doient à une ligue offenfive ; mais apres 
avoir entendu les remonftrances de l’Am- 
balTadeur , il fut content de les modérer , & 
iceux modérez furent envoyez au Roy par 
homme exprès. 

Cependant fut depefehé par le Roy vers 
les Princes d’Allemagne Meffire Guillaume 
du Bellay (a) , Seigneur de Langey , Gentil- 
homme de fa Chambre , auquel il ordonna 
premièrement de l’exeufer envers eux , 8c 
déclarer les caufes du retardement de fa de- 
pefche , intervenu non par négligence dudit 
Seigneur, ou faute d’affeâion & bon vouloir 
à la deffence & confervation des droits , us , 
& couflumes de l’Empire, mais pource qu’il 

(a) Frère de Martin dix Bellay , & Auteur de la par- 
tie des Mémoires qui porte fon nom. 

* 1 
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avoit envoyé devers le Roy d* Angleterre fort 
bon frere & perpétuel allié, lequel monftroit 
affedion & defir de leur ayder à celle entre- 
prife; qu’il avoit envoyé devers luy l’Evefque 
de Winceflre qui avoit fejourné plus d’un 
mois avecques luy, & feroit depuis retourné 
vers fon Maillre , pour luy faire rapport de 
fa négociation : affeurant à fon partement 
que fon Maiflre fourniroit à fon pouvoir 
quelque bonne fomme de deniers , combien 
qu’il ne fut encore refolu de vouloir con- 
tribuer à icelle : mais que pour n’apporter 
la dilation (a) & donner occafion aufdits 
Princes de s’ennuyer , & penfer que ledit 
Seigneur fut refroidy en celle affaire , il a 
bien voulu envoyer du Bellay devers eux , 
tant pour purger ladite demeure, qu’auflî 
pour les afleurer en parolle de Prince , que 
pour l’affedion qu’il portoit à la conferva- 
tion des privilèges , us & coullumes dudit 
faind Empire , ils le trouveroient preft à 
leur fecours , quand il adviendroit qu’il fut 
feul à leur donner ayde, & que fondit frere 
( ce qu’il ne penfoit ) ne fut allez à temps 
refolu de l’ayde qu’il luy voudroit faire. 

Secondement il fut par le Roy ordonné 
à du Bellay d’alTeurer ces Princes, que s’il 
(a) Retard. 


Digitized by Google 


feE Mbss. Martin du Bellay, iyi 
teftoit ainfi que l’Empereur ( envers lequel il 
defiroit inviolablement d’obferver & garderies 
alliances & traittez qu’il avoit avec luy) vou- 
lut à caufe de la confervation des anciennes 
obfervances du Saind Empire , fe mettre en 
armes à l’encontre d’eux ( ce qu’il ne pen- 
foit qu’il deut advenir ) en ce cas ledit Sei- 
gneur n’eftoit pas pour les abandonner, ains 
les fecourir à fon pouvoir fans rien efpar- 
gner. Parce que lefdits Princes avoient re- 
quis par les Ambafladeurs , jufques à quelle 
portion des frais il contribueroit à la guerre 
C elle advenoit, & quelle fomme il confi- 
gneroir préalablement à ce qu’ils ne fuflent 
fi tort furpris & opprimez , qu’il n’eut loifir 
d’y envoyer fecours de fi loingtaine province, 
fut baillé très-ample pouvoir (a) à du Bellay 
d’en traitter & accorder avecques eux. Mais 
avec très - exprès commandement , que fes 
deniers ns fufient employez à l’offenfion ou 
invafion d’aucuns fes confederez, & mefme-» 
ment de l’Empereur , mais feulement à la 
deflence & confervation des droits & pri- 
vilèges du Sainâ Empire , ou prote&ion & 
defi'ence d’iceux : & qu’à ce faire & tenir 

( a ) On y deftina une Tomme de cent mille ècus , 
■qu'on prit dans les quinze cent mille ècus en or , qu’oa 
trouva chez la Puchefle d’Angoulcme après fa mort. 
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il print bonne & feure obligation d’icenij 
Princes : Quant au Duc de Witemberg , le 
Seigneur Roy de très bon cœur s’emploiroit 
à luy faire tout le fecours& plaifir, que fans 
contrevenir à fes traittez il pourroit faire. 
Au demeurant fut donné charge audit Am- 
bafladeur de veoir & entendre quels moyens 
il pourroit y avoir de mettre union en Al- 
lemagne , touchant le fait de la Religion , 
& de remonftrer aux Princes & Eftats , com- 
ment pour celle divilion ils pourroient en- 
trer en guerres inteftines, & le? maux & 
iftconveniens qui en adviendroient , à eux 
particulièrement, & univerfellement à toute 
la Chreftientc. Au lieu de Honfieu (a) fut 
depefché du Bellay vers la mi-Mars , l’an 
mil cinq cens trente-un : & environ la mi-. 
Avril enfuivant , il arriva devers les Prin- 
ces de l’Empire. 

Cependant vinrent deux Ambafladeurs vers 
le Roy , l’un du Roy Jean de (b) Hongrie, 

(a) Honfleur. 

(b ) Jean Zapoli , Comte de Scepus , & Vaivodc de 
Tranfilvanie, avoit été élu folcmncllement Roi dcHon- 
grie. La Nation ayant le dfoit d’élire fes Souverains » 
lui avoit déféré la couronne. Mais Ferdinand , frète dt 
Charlcs-Quint, l’avoit déttoné. 


de Mess Martin du Bellay, iyj 
qui fut le Seigneur Hierofme de Lafco (a), 
principal homme de fa Cour , & l’autre de 
l’Empereur, qui fut le Seigneur de Balan- 
çon, fécond fommelier du corps dudit Sei- 
gneur. Celuy de Hongrie demandoit allian- 
ce de Mariage & fecours d’argent pourfub- 
venir aux neceffuez de fon Royaume, qui 
par les guerres pallées avoit eüé grandement 
deflruit , & les places defmolies. Sur le pre- 
mier article fut propofé le Mariage de Ma- 
dame Ifabeau, fccur du Roy de Navarre; fur 
le fécond , luy fut accordée une fomme de 
deniers , à condition qu’elle ne feroit em- 
ployée à faire guerre pu invafion contre au- 
cun des confederez du Roy : fut faiic grande 
inftance audit de Lafco de remonltrer au 
Roy fon maiflre, qu’il fe donnait de garde 
fur toutes chofes , & quelques guerres qu’on 
luy fit*, de n’invader (b) fon ennemy avec 
le fecours & ayde du Turc; que s’il le fai- 
foit , le Roy feroit contraint de prendre les 
armes contre luy , fans aucun efgard à leur 
alliance, pour obvier que le Turc ennemy 
de noftre foy, n’cnjambafl fur la Chreflienté. 
Puis après ledit Lafco portant la fomme 
d’argent promife, afin de la faire diflribuer 

(a) Jérôme Lafco, Gentilhomme Polonois. 

(b) Faire invafion. 
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aux ufages 5c non autres qu’elle avoit e/té 
ordonnée, fut envoyé Antoine Macault, Se- 
crétaire 5c vallet de chambre du Roy, le- 
quel depuis rapporta ladite fomme. 

Balançon de par l’Empereur feit entendre 
la grofle 5c pui/Tante armée que le Turc avoit 
amenée en Hongrie , pour invader le pays 
d’Autriche , enfemble les grands prépara- 
tifs que l’Empereur avoit faits par mer 5c 
par terre , pour refifler à fes entreprifes : 
tellement que l’Empereur n’avoit quant à la 
force aucune caufe de le craindre ni douter. 
Il demandoit toutesfois au Roy qu’il le vou- 
lut fecourir de quelque bonne fomme de 
deniers, d’un nombre de fes hommes d’ar- 
mes, 5c de fes galleres qu’il avoit en la mer 
de Levant. A quoy ledit Seigneur refpondit 
que : Quant aux deniers , V Empereur avoit 
n'aguerres eu de luy deux millions d'or qui 
luy dévoient fuffire , & qu'au demeurant il 
nefloit marckand ni banquier pour feulement 
fournir deniers , mais Prince Chreflien qui en 
un tel affaire vouloit avoir fa part du dan- 
ger , honneur , ou perte . 

Quant à fa gendarmerie , c'ejloit la force 
de fon Royaume y & que l'ayant perdue y il 
demeureroit inutile à jamais faire entreprife 
honnorable pour la Chreflienté y & au demeu- 
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Tant en proye & à l'injure de tous fes en- 
nemis y parquoy ne la vouloit hasarder t qu'en 
hasardant quant & quant fa perfonne y & l'ac- 
compagnant de tel nombre de gens de pied & 
d'artillerie à ce requife , qu'il ne la pourrait 
perdre fans faire grand dommage à J'on en- 
nemy: & que nous eflions fur la fin de l'efié, 
& que fa Gendarmerie ne pourroit efire avant 
le fort de l'hyver en Autriche : parquoy elle 
feroit defconfite & rompue du chemin , du 
temps y G de malaife avant que veoir l'en- 
nemy & fans faire fervice : joincl qu'ayant 
l'Empereur ajfemblé une telle force comme le- 
dit Balançon l'av oit magnifiée (a), il n'efioit 
mefiier d'envoyer J’ecours en Germanie , mais 
plufiofi en Italie , où il n'y avoit aucun pré- 
paratif pour refifier à autre armée du Turc 
que l'on difoit y devoir defcendre y & pour 
en efire le Roy plus voifin que d' Autriche , 
fon armée pourroit y arriver plus à temps , 
& qu'il offroit de la garder avecques cinquante 
mille combattant y & que l'Empereur foufiint 
de fa part ce fie première impetuofité du Turc 
en Germanie , & que luy & la fienne avecques 
Vayde du Roy d'Angleterre } fon bon frere & per- 
pétuel allié y feroit prefi l'eflé enfuivant d'aller 
en perfonne avecques les forces dejfufdites , 
(a) Exaltée. 
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ou plus grandes , en quelque part qu'il feroîi 
lefoin. Quant à fon armée de mer , il avoit 
grande cojle és pays de Provence & Langue- 
doc fubjette aüx incurfions des pirates qui 
lors ejl oient fur la mer à grojfe puiffance ; 
parquoy il ne pouvoit honnejlement prefler & 
abandonner en proye à Vennemy fefdits pays 
de Languedoc & Provence , aux dejpens def- 
quels fadite armée ejloit J'oldoyée. Telle fut 
la refponfe du Roy, laquelle rapportée à l’Em- 
pereur , eftant lors à Ratisbonne , il la recita 
en plains Eftats de l’Empire , tendant par 
tous moyens à l’imprimer en mauvaife part 
aux oreilles des Princes de l’Allemagne: afin 
que par ce moyen il put mettre le Roy 
en haine, comme ne tenant compte de leurs 
périls & dangers. 

Quoy entendant ledit du Bellay, Ambaf- 
fadeur du Roy devers les Princes de l’Em- 
pire , cognorflant apres avoir communiqué 
avecques le Seigneur de Velly, aufiî Ambaf- 
fadeur du Roy devers l’Empereur , le peu 
d’efperance qu’il avoit de bien affleurer la 
paix & amitié entre ledit Seigneur & l’Em- 
pereur; voyant aufii que pour la longueur & 
diflimulation.de l’Empereur, les Princes com- 
mençoient desja de branfler de peur qu’ils 
avoient d’eflre furpris de luy & abandonnez. 
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du Roy , il accorda les articles (a) qui par 
les AmbafTadeurs de ces Princes luy avoient 
eflé propofez , & entre eux accordez au lieu 
de Cebeng (b) ès pays du Duc de Saxe ; 
cela fut caufe que le Duc Jean-Federic de 
Saxe , qui jà efloit acheminé pour venir à 
Ratisbonne , fe retira : au lieu d’Eftingnan 
(c) es pays de Bavière , fe trouvèrent tous 
les AmbafTadeurs où ils accordèrent lefdits 
Traitez, & confirmèrent amitié entre le Roy 
& les Princes. 

Durant qu’en Allemagne fe tenoit la Diete 
Impériale , le Roy qui avoit receu les articles 
du Roy d’Angleterre fon bon frere , modérez, 
ainfi que dit a elle, après y avoir adjouflé & di- 
minué, les renvoya en Angleterre, avecques 
pouvoir au Seigneur de la Pommeràye fon Am- 
balTadcur, pour traiter& capituler félon iceux. 
Les principaux articles furent , que fi l’un 
ou l’autre Roy elloit aflailly en fon Royaume, 
le Roy de France feroit tenu d’ayder au Roy 
d’Angleterre du nombre de cinq cens hom- 
mes d’armes François , foldoyez toutesfois 
aux defpens du Roy dudit pays , & pour la 

( a ) On convint dans ce traité , que l’alliance de 
la France avec le corps Germanique n’avoit pour but 
que la confervation de fes privilèges & prérogatives. 

(b) Cobourg , ea FuBCoaic. (c) ElUnguen. 
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deffence de fes mers depuis les Ras de fainél 
Mahé. jufques au deftroit de Callais, de douze 
navires équippées & avitaillées à raifon avec- 
ques trois mille hommes de guerre fur iceux 
navires. Réciproquement feroittenu & obligé 
le Roy d’Angleterre de fournir pareil équi- 
page de navires, en cas que le Roy de France 
fut affailly en fon Royaume , & de luy en- 
voyer fix mille Anglois, qui toutesfois feroient 
fouldoyez au defpens du Roy. 

Par ce Traité fut accordé qu’incontinent 
après que l’un ou l’autre feroit allailly , ils 
feroient tenus réciproquement d’arrefter tous 
marchands fubjeâs du Prince aggrelïeur, 
lefquels pour lors fe trouveroient en leurs 
Royaumes : fauf toutesfois à femondre (a) 
par après ledit Prince aggrefleur de rendre 
ceux de celuy defdits deux Princes qu’il auroit 
retenu en commençant la guerre : & en cas 
de refFus , feroient baillez tous les marchands 
ainfi retenus entre les mains du Prince afTailly, 
pour recouvrer les liens & fe recompenfer 
de fa perte. 

Audi que l’un ni l’autre Prince ne pourroit 
cy après faire traité & alliance avecques au- 
cun autre Prince , Potentat ou communauté, 
fans le feeu & aflociement de l’autre. Le 

( a ) A foramer. 
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Traité conclu de cette forte , le Seigneur 
de la Pommeraye le porta de par le Roy 
d’Angleterre au Roy fon Maiflre, lors eftant 
en Bretaigne, en la maifon du Sire de Chaf- 
teau-briant : enfemble il luy porta la depef- 
che de cinquante mille efcus (4) que le Roy 
d’Angleterre confentit de fournir & contri- 
buer , pour la deffenfe & confervation des 
droits & privilèges du fainft Empire , avec- 
ques charge de moyenner envers le Roy fon 
Maiftre une entrevuë, pour traiter des moyens 
de refifter au Turc , au cas qu’il perfeveraft 
d’envahir la Chreftienté , ce que ledit Sei- 
gneur accorda très-volontiers. Eftant arrivé 
fur ceft accord le Sieur de Langey retournant 
de devers les Princes de l’Empire , le Roy 
incontinent le renvoya devers le Roy d’An- 
gleterre, pour luy communiquer le Traité 
fait en Allemagne , & luy conter au long 
le difeours de fa négociation. 

Eftant le Roy en Bretaigne, fut (y) ac* 
cordé par les Eftats d’iceluy pays de Bre- 
taigne , que François , fils aifné du Roy , 
Dauphin de Viennois feroit recogr.eu pour 
Duc de Bretaigne , à la charge que luy ve- 
nant à regner , le Duché feroit reüny à la 
Couronne , & que le fils aifné de France 
cy-après porteroit le titre de Dauphin de 
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Viennois & de Duc de Bretaigne, & feroient 
mcflées les armes de Bretaigne avecques 
celles de France & de Dauphiné, & ainfi 
confecutivement aux autres qui viendroient 
à regner , au cas que le Dauphin mourut 
fans hoirs. Airify lut aboly le Traité fait par 
le mariage du Roy Charles huitiefme avec- 
ques Madame Anne, Duchelïede Bretaigne, 
auffi celuy du Roy Louis XII e de ce nom 
avec ladite Anne , & celuy du Roy, Fran- 
çois 1“ de ce nom, pour lors régnant, avecques 
Madame Claude, fille dudit Roy Louis XII, 
8c de la dite Anne , & furent les ebofes 
(a) emologuées avecques toute feureté pour 
l’advenir. 

Du Bellay arrivé en Angleterre avecques 
la Pommeraye , ils accordèrent avecques le 
Roy d’Angleterre du jour, lieu, moyen, or- 
dre, & ceremonie de ladite entrevue : pour 
conclure des ceremonies qui fe dévoient faire, 
le Roy donna la charge au Seigneur de Mont- 
morency, Grand - Maillre & Marefchal de 
France, 8c le Roy d’Angleterre au Duc de 
Northfolk : pour toutes chofes accorder ainfi 
que par cy-devant avoit fait le Grand-Maifi- 
tre avecques le Cardinal d’Iorc , quand il 
vint à Compiegne, 8c que ledit Grand-Maiflre 

( a ) Homologuées. 

alla 
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' alla en Angleterre , ainfi qu’il eft recité au 
premier Livre de ces Mémoires. 

Les chofes arreftées , arriva à Boulogne 
fur ruer le Roy d’Angleterre , environ le 
vingtiefme jour d’Otdobre mil cinq cens 
trente-deux, auquel lieu il fut receu par le 
Roy & Meilleurs fes enfans (6) : où après 
grandes amitiez, fraternitez & privautez qui 
fe pouvoient faire entre tels Princes à fa ré- 
ception , furent le Roy , ledit Roy d’Angle- 
terre logez tous deux dedans la maifon Abba- 
tiale de Boulogne, dont la moitié fut départie 
pour le Roy , l’autre moitié pour le Roy 
d’Angleterre fon bon frere. En ce lieu le 
Roy donna fon Ordre de S. Michel au Duc 
de Northfolk , & au Duc de $o\Tthfo!k, 
comme aux deux eflans plus près de la per- 
fonne du Roy d’Angleterre : ledit Roy d’An- 
gleterre donna fon Ordre de la Jarretière à 
Meiïire Anne, Seigneur de Montmorency, 
Grand-Maillre & Marefchal de France, &à 
Meflire Philippe Chabot, Seigneur de Brion , 
Amiral de France. Après que tous les fellins 
& autres rejotnffanc.es furent parachevées à 
Boulogne , où s’eftoient trouvez tous les 
Princes , Cardinaux , & grande partie des 
Prélats & Nobleffe de ce Royaume, auffi 
pareillement d’Angleterre , allèrent les deux 
Tome XVIII. ' L 
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Roys de compagnie à Callais où fe feit pareil 
recueil (a) au Roy , que celuy qui-avoit eftâ 
fait à Boulogne au Roy d’Angleterre, au grand 
contentement des Princes & de tous leurs * 
fubjets : & audit lieu de Callais fut pâlie le 
28 e jour dudit mois & an un Traité entre 
(7) ,eux contenant en fubftance ce qui s’en- 
fuit. 

« Que combien qu’ils creuflent fermement 
» que les propos fcandaleux femez à l’encon- 
» tre d’eux n’euflent lieu ni foy parmy les 
» gens de bien, & qu’ils fuflent tenus à tels 
» qu’ils dévoient eltre , c’efl à fçavoir bons 
» zélateurs du bien & augmentation de la 
» Chreflienté , de quoy pouvoient allez faire 
» foy les .offres fouvent par eux faites pour 
» refifter contre le Turc : toutesfois eux 
» defirans de plus en plus donner cognoif- 
» fance parfaite de leur volonté , & afin 
» que les autres Princes fe peuffent jom- 
» dre à eux, & tegarder par un mutuel 
» confentement quel ayde chacun pourroit 
» faire à ce faind oeuvre, & pour donner 
» ordre à pourveoir aux parties 8 c confins 
» plus prochains du danger d’iceluy Turc , au 
» cas qu’il pourfuivit fon entreprife, ou en com- 
» mençafl une nouvelle, ils s’eltoient aflenablez 

(a) Réception. 
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» en intention d’en délibérer & conclure. 

» Nonobftant qu’en celle aflemblée leur 
» fuffent venus nouvelles de la retraite du 
» Turc, eux neantmoins craignans que fa 
» retraite fut pour aucun nouveau delfeing, 
» attendu qu’il laifloit en Hongrie bonne 
» partie de fon armée, ils delibererenf de 
» mettre enfemble ( le cas avenant ) jufques 
» au nombre de quatre-vingts mille hommes, 
» dont il y en auroit dix mille de cheval 
» avecq. l’artillerie requife pour ledit camp , 
» & de ne feparer ni desjoindre leurs forces 
» fans le confentement l’un de l’autre. En- 
» femble fut accordé par iceluy Traité, qu’ils 
» envoiroient par devers les Potentats où ils 
» aüroient à palTer en Italie , ou Allemagne, 
» félon l’occurrence , leur demander paf- 
» fage & vivres en payant raifonnable- 
» ment. » 

Outre ledit Traité, le Roy d’Angleterre feit 
au Roy fon frere grandes plaintes & doléan- 
ces du tort qu’il maintenoit luy eftre fait 
par le Pape, fur la matière de fon divorce(8) : 
& mefmement qu’il vouloit le contraindre 
ou d’aller en perfonne à Rome , ou d’y en- 
voyer hommes avecques procuration expref- 
fe , chofe que ledit Roy maintenoit eflre 
contre toute difpofition de droit , fans aucun 

L a 
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exemple du temps paflTé ; mais au contraire 
que toutes les fois que pareils cas efloient 
advenus entre Princes Souverains, on leur 
avoit envoyé Juges fur les lieux, car d’un 
affaire tel & touchant de fi près la confiden- 
ce , & dont il eftoit befoin que les parties 
parlhflent par leur bouche , il n’eft raifon- 
nabledele commettre à procureur : & d’aller 
un Prince Souverain à Rome , laiflant l’acU 
miniftration & régime de fon pays , il n’eftoit 
pas moins defraifonnable. Encore fie plai- 
gnoit - il des griefs & exadions de l’Eglife 
Romaine fur le Clergé & peuple d’Angleterre, 
tendant à fin d’animer le Roy fon frere contre 
le Pape & l’Eglife Romaine : il le requift 
très-inftamment qu’eux enfemble envoyaf- 
fent Ambafladeurs devers le Pape pour le 
fommer fie appeller au Concile pour venir 
veoir les abus & griefs qu’il faifoit aux Princes 
Chreftiens & leurs fubjeds , & iceux effre par 
ledit Concile reparez & reformez. Ce que 
le Seigneur Roy ne vouloit entièrement ref- 
fufer ; mais pour autant que le S. Pere luy 
avoit fait porter parole par le Cardinal de 
Granmont de fe trouver enfemble à Nice ou 
en Avignon , après que l’Empereur feroit 
de retour en Efpagne , il requift le Roy fon 
bon frere, qu’il fut content de fur- attendre : 

V. X 
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pour monflrer qu’il avoit bonne envie & vo- 
lonté aufli cie fe plaindre * il luy raconta 
fes griefs 8c doléances , de ce que le Sainct 
Pere l'avoit tenu en longue diffimulation de 
quelques décimés que jà auparavant Sa Sainc- 
teté luy avoit accordé de lever fur le Clergé 
de France y pour refijler aux entreprifes du 
Turc. ■ 

Secondement pour les nouvelles & indues 
exactions y dont s 1 ef oient plaints à luy ceux de 
l'Eglife Gallicane y que l'on faifoit à Rome , 
pour l'expedition des Bulles y par lefquelles 
l'argent de fon Royaume fe vuidoit journel- 
lement G fe tranf portait hors d'iceluy ; outre 
plus que le Clergé s'appauvriffoit , & ne fe 
faif oient les réparations des Eglifes , ni les / 
alimens & nourritures des pauvres y ainfi qu'ils 
doivent. Pour plus clairement monflrer ce que 
deffus y ledit Clergé mettoit en avant les An- 
notes exceffives qu'il convient payer y efquel- 
les n'y a aucune (a) equalité ; que pluficurs 
Officiers nouveaux avoient eflè crée ^ , qui 
font paye^ fur l'expedition d'icelles Bulles y 
outre ce que l'on avoit accouflumé d'en payer 
le temps paffé ; lefquelles quand ils viennent 
à vacquer , fe. vendent au projflt duditS. Père y 

(a) Jufticc. 

* L 3 
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& fi payent (a) propines gro/fes aux Hui /- - 
fiers y Chambriers , P rotenotaires , leurs fer- 
viteurs & vallets , les Hortolans (b), & au- 
tres : & pour la refiauration de VEglife des 
Ap o fi res y grande fomme de deniers , qui ef- 
toient toutes fois ordinairement employé ^ à 
faire la guerre au Roy ; qu'outre cela il y 
a grande multiplication de Bulles 3 où il ne 
feroit befoin d en avoir qu'une .* que plufieurs 
autres chofes frufiratoires fe payent y où rfy 
a raifan ny apparence , de forte que c'efi ( ce 
dij oient-ils) un vray engin & fillet à prendre 
argent. D'autre part où il ne fe (c) fouloit 
prendre qu une Annate du Bénéfice qu'on 
impetroit , mais de preftnt , onia fait payer 
de tous les autres Bénéfices qu'on impetre par 
difpenfe. Quant aux compofitions arbitraires 
qui fe payent des difpenfes que l'on baille 
fur les cas prohibe ^ de droit , elles font ex - 
ceffives & pernicieufes , & outre ce que dit efi y 
la prorogation des fix mois pour prendre 

< (a) P r opine fignifie ici annates. ( Lifcz du Cange , 

Gloff. Tome V , p. s>o8.) 

* (b) Bas Officiers de la daterie Romaine , dont nous 
ignorons les fondions. Nous avons envain confulté du 
Cange au mot hortolanus ; il ne nous a rien offert de fa- 
tisfaifant, 

( c ) On avoit coutume. 
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poffejfion à ceux qui ont des Bénéfices par 
refignation , efloit caufie de commettre plu - 
fieurs fauflete* , ain.fi qu'on avoit veu par 
expérience . 

Pour réparation defquels abus , le ''Roy 
avoit eflé fouvent requis de convoquer un 
■Concile de l'Eglife Gallicane c ce que ledit 
Seigneur avoit tousjours délayé (a) de faire , 
attendant que le Pape mefme y pourveut . 
Mais ayant nagueres ledit Seigneur tenu les 
E fiat s du pays & Duché de Bretaigne , luy 
avaient efié prefenter^ les griefs & doléances 
du Clergé d'iceluy pays , où il y avait des 
chofes fi fcandaleufes , & tant contraires & 
efioignées de Vhonnefleté 6* charité qui doit 
efire en l'Eglife , qu'il ne feroit pojfible de 
, plus : de forte que ledit Seigneur ne pouvoir 
bonnement croire que cela fut venu à la cognoif- 
fance de Sa Sainteté. 

Davantage , avoit ledit Seigneur autres gran- 
des caufes de fon douloir ( b ) .* d'autant 
qu'ayant efié Sa Sainteté advertie du devoir 
en quoy s'efieit mis iceluy Seigneur , pour 
la proteüion & deffence de la Chrefiienté , le 
S. Pere toutes fois avoit fouffert & enduré ledit 
Seigneur efire calomnié , fans qu'il eut fait 
aucun femblant d'entendre fa jufiification ; 

( a ) Retardé. ( b ) Se plaindre. < 

L* 
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chofe en laquelle ledit Se'gneur té aurait efié 
JiegLigsnt envers le Sainü Pere , quand on a. 
voulu le charger à tort en aucune maniéré. 
Se douloit au fil ledit Seigneur que PEvefque 
de P^eruUin , envoyé par le Sainü Pere au pays 
des Ligues , avoit entièrement fait ce qui luy 
efioit poffible par menées & praâicques fecret- 
tes , pour rompre la ligue & confédération que 
ceux dudit pays ont avecqueslity , ce qu'il 
luy fembloit . n'avoir mérité envers le fiin& 
Siégé Apojlolique , ny mef me envers Sa Sain- 
teté , depuis fon ajfumption à la dignité Pa- 
pale; car en tout & par tout il- s' e fl ait monflré 
envers elle très-obeïffant 0 dévot fils de l’E- 
glijé. Toutcsfois il luy fembloit bon avant 
d'envoyer les Ambafifadeurs ( ainfi qu il avait 
accordé du Roy fon ban frété , pour font mer 
le Sainü Pere) de reparer les fautes que def- 
fus , d'y procéder par autre plus douce voye y 
■veu que l'occafion & opportunité s'y ddon- 
noient. • *. < * - v y • >•’. 

En ce temps eftant arrivé l’Empereur à 
Genres il luy vint nouvelles , tomme le 
Turc eftoit descendu en Hongrie, & del >beroît 
de marcher jufques en Autriche, mais cela 
ne divertit fon entreprife d’Italie „& délibéra 
de pluilolt laifTer fes pajs S’ fon frere en 
ptoye à Eennçnay : ainfi pafTa outre pour 

*■ J 
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rencontrer le Pape & parler enfemble. Le 
Roy Très-Chreflien qui fçavoit aflez le mau- 
vais vouloir que luy portoit l’Empereur, & 
comme aufli le fçavoit le Roy d’Angleterre 
fon frere , à qui l’Empereur n’en portoit 
moins , à caufe du divorce qu’il entendoit 
faire , pour lequel le Saind Pere eftoit animé 
contre luy , de forte qu’il penfoit que ces 
deux Majeftez afTemblées , facilement pour j 
roient traiter quelque chofe à fon préju- 
dice. 

A celle caufe, ils délibérèrent que les Car- 
dinaux de Tournon & de Granmont (a), 
comme créatures du Sainct Pere, iroient 
devers luy fous umbre de l’accompagner à 
celle entrevue , lefquels pourroient aucune- 
ment obvier à ce que contre leurfdites Ma- 
jeftez ne fe feit quelque mauvaife conclufion, 
à tout le moins ( fi elle fe faifoit ) les en 
advertir pour cftre par eux pourveu & donné 
-ordre. On leur donna commiflion de « re- 
)> monilrer audit Sainét Pere, comme fes 
» créatures tenues & obligées à luy, les torts, 
» griefs & doléances qu’ils avoient enten- 
.» dues des deux Roys, & le mal-contente- 
x » ment qu’ils avoient de Sa Sainteté , & 
» comme ils avoient délibéré d’envoyer vers 

(a) Gramraoat. •’ 
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» luy Ambafiadeurs communs , pour le fonv 
» mer de reparer iceux griefs : finon , qu’ils 
» y pourvoiroient de forte que Sa Sainteté 
» cognoiflroit qu’eux d’eux enfemble n’ef- 
» toient à meprifer. A celle caufe remonf- 
» treroient & perfuaderoient par tous les 
» moyens dont ils fe pourroient advifer à 
» Sa Sainteté, qu’elle devoit tafcherfur tou- 
» tes chofes de contenter lefdits Seigneurs , 
» & mefmement le Roy d’Angleterre , l’af- 
* faire duquel luy eltoit en recommanda- 
» tion (p) autant que fon (a) propre. Luy 
» remonflreroient pareillement qu’il voulut 
» bien meurement confiderer combien luy 
» pouvoit ayder & fervir d’avoir pour amis 
» deux tels Roys , & au contraire les entre- 
» tenans mal-contens , quelle deftaveur ce 
» pouvoit eüre à luy , & au faind Siégé 
» Apoflolique : attendu qu’iceux deux Roys 
» avoient pris une telle & C parfaite amitié 
» enfemble , que l’on pouvoit tenir claire- 
» ment 8c reputer pour chofe feure, que 
» l’un 8c l’autre avecques tous 8c chacun 
» leurs aflaires n’eftoient qu’une mefme cho- 
» fe , au moins on ne pouvoit ignorer qu’ils 
» ne fulfent avecques toutes leurs amitiez & 

» alliances publiques & fecrettes, pour faire 
( a ) Autant que fi c'étoit la Tienne, 
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» & executer, quan 1 bon leur fembleroit, des 
» grandes chofes : à quoy Sa Sainteté devoit 
» avoir efgard , afin de ne les irriter & in- 
» duire d’entreprendre aucune chofe contre 
» elle , dont luy en pourroit enfuivre un 
» gros dommage & regret perpétuel à l’ad- 
» venir. 

» Car où ils entreprendroient de demander 
» un Concile univerfel ( ayant la commodité 
» d’en celebrer un particulier de leurs Royau- 
» mes, pays j terres, & Seigneuries, & d’au- 
» très qui voudroient y adhérer ) que fi Sa 
» Sainteté ne l’accordoit ils prenoient fon 
» delay pour un refus, & le feroient fans 
»> elle : facilement ils fe pourroient juflifier 
» de ce que defliis , en recitant leurs griefs 
» aux autres Princes Chrefliens , qui fe ref- 
» fentiroient de pareils griefs pu plus grands : 
» & en adviendroit qu’ils deffendroient à leurs 
» fubjets de porter ou envoyer argent à Rome, 
» directement ou indireâement par lettres de 
» banque , change ou autrement : fur telles 
» peinés qu’ils fe feroient obéir. Diroient 
» davantage iceux Cardinaux, avoir entendu 
» du Roy Trcs-Chreftien , qu’au cas où Sa 
» Sainteté voulut procéder par cenfures à 
« l’encontre de luy & de fon Royaume (chofe 
» que fcs predçceficurs n’ont jamais accouf- 
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» tien, à Nice ou à Avignon, fuivant le 
» propos cy-devant mentionné : & que ledit 
» Seigneur moyenneroit envers le Roy fon 
a frere , pour s’y trouver pareillement, en 
» laquelle entrevue fe pourroient toutes 
» chofes ( a ) rabiller par bon & honnefte 
» moyen : laquelle affemblée il feroit bon 
» de faire avant qu’iceux Roys euiïent en- 
» vové faire ladite fommation , & que les 
» chofes fuiïent plus aigries ». Telle fut 
la conclulion entre les Roys, & en fut par 
le Roy Très-Chreflien donné advis à l’Evef- 
que d’Auxerre , de Tinteville (b) fon Ambaf- 
fadeur , comme lefdits Cardinaux fe trouve- 
roient àl’entrevuë du Pape & de l’Empereur, 
pour refpondre en ce que meftier feroit de 
l’intention dudit Seigneur : aufiï leur fut 
expreffement ordonné de faire cependant ex- 
trême inftance envers le Saind Pere , de 
donner au Roy d’Angleterre (10) Juges en - 
fes pays. Ce fait prindrent les Roys congé 
l’un de l’autre à S. Jouquelvert, entre Callais 
& Boulogne , où fe feit la feparation des 
deux Seigneuries ; jufques auquel lieu le 
Roy d’Angleterre eftoit venu accompa- 
gner le Roy de France , & paiïa la mer 

(a) Raccomoder, 

( b ) L’Abbé Lambert le nomme Dinteville. 
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avecques ledit Roy d’Angleterre, le Seigneur 
de ( a ) Montpefat , Gentil-homme de la 
Chambre du Roy, afin de fervir d’Amba (Fa- 
deur pour le Roy envers ledit Roy d’An- 
gleterre. 

Eftant le Roy de retour , il alla palier 
fon hyver à Paris & aux environs , où il 
feit affembler bon nombre de Prélats de fon 
Royaume : aufquels il remonffra les grofTcs 
affaires qu’il avoit eu par le paffé , l’appa- 
rence des affaires advenir , & la provifion 
qui eftoit neceffaire pour y obvier : leur de- 
mandant quelque volontaire fubfide pour y 
fatisfaire. Les Prélats (n), encore que ledit 
Seigneur n’en eut point de Bulle ( chofe 
qui efl accoultumée d’avoir en pareil cas ) 
lui accordèrent libéralement & jufques à 
deux ou trois décimes à fon plaifir , & là eut 
nouvelle de l’Evefque d’Auxerré fon Ambaf* 
fadeur à Rome , comme le Pape adverty 
de la deliberation des Cardinaux de Tournon 
& de Granmont de venir affilier à celle veue 
( b ) l’avoit trouvée très - bonne , 8c avoit 
requis qu’ils apportaient pouvoir du Roy 
pour y traiter félon les occurrences qui 

( a ) Antoine de Lettes , dit Dcfprez , Seigneur de 
Montpezat , en Quercy» 

(b) Entrevue. 
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s’odriroient pour le bien de la Chreftienté : 
dont ledit Seigneur acWertit le Roy d’Angle- 
terre , pour entendre fon vouloir , & s’il luy 
fembloit bon d’y en envoyer un pareillement 
de fa part : à quoy il s’accorda , & en en- 
voyèrent tous deux chacun un de pareille 
teneur & puiflancè. 

L’an ij'33 le 4 jour de Janvier arrivèrent 
noz Cardinaux à Boulogne la grade, oùjà 
eftoient arrives nôftre Sainâ Pere & l’Empe- 
reur : l’Empereur entre autres chofes tendoit 
à renouveller , & en renouvellant décla- 
rer plus à fon avantage & au defavantage d u 
Roy , la Ligue auparavant faite entre luy & 
les Potentats d’Italie, voulant y comprendre 
Gennes ( 12 ) , foubs couleur que le Roy 
par le Traité de Cambray avoit quitté toute 
l’Italie , que Gennes y eftoit comprife ; il 
remonRroit au S. Pere & autres Potentats , 
que le Roy ne pretendoit la querelle de 
Gennes -n’eftre comprife en fa renonciation , 
finon en intention de fe referver une porte , 
ouverte pour y entrer , & troubler tout le 
demeurant : parquoy il eftoit befoin pour l’en 
forclorre entièrement , faire déclaration que 
la Seigneurie de Gennes eftoit comprife en 
la Ligue, & par icelle receué en la pro- 
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tedion du Seigneur Empereur , & de tous 
les Potentats alliez & confederez. 

Noftre S. Pere qui avoit jà eu quelques 
nouvelles du mal - contentement des Roys 
de France & d’Angleterre , & n’avoit quafi 
aucun efpoir d’eflre favorifé ny fouftenu du 
Roy de France, & d’autre part fe voyoit 
prelTé de l’Empereur une fois par offres & 
douceur , autre par menaces & rigueur de 
confentir à celle déclaration de la Ligue, 
avoit prefque refolu en fa deliberation de 
condefcendre à la volonté dudit Empereur, & 
de fe jetter entièrement entre fesbras , pour 
avecq. luy courir une mefme fortune ; il alloit 
feulement un peu temporifant , attendant 
veoir ce que luy apporteroit la venue de 
fes Cardinaux. 

Iceux Cardinaux quand ils entendirent.à 
leur arrivée comment les affaires fe'portoient, 
& combien il elloit à craindre s’ils alleguoient 
au Saind Pere tout le mal-contentement des 
Roys, qu’ils augmentaffent fon defefpoir , & 
que l’Empereur au moyen de ce, le feit pré- 
cipiter en fa dévotion & en fit à fon apetit 
contre le Roy d’Angleterre , chofe qui l’ai— 
grill plus fort , & dont s’enfuivroit un trouble 
delà Chrellienté, fe delibererent d’entrer à 
-v l’execution 
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l’execution de leurs inftrudions par le dernier 
article d’icelles : au lieu de commencer par la 
voye de rigueur, & finir par douceur, ainfi 
qu’il leur eiloit ordonné , ils prindrent le 
chemin contraire, & commencerait à luy 
faire entendre , cortime defirans ( ainfi que 
de fait ils defiroient) le bien de luy & du 
Siégé Apoftolique : « combien il devoit 
» tafeher à entretenir le Roy Très Chreftien 
» au bon vouioir qu’il ayoit tant envers Sa 
» Sainâeté, qu’au bien & repos d’Italie, 8c 
» que ledit Seigneur Roy, outre le bon office 
»> qu’il avoit fait , pour adoucir l’aigreur où 
» il avoit trouvé le Roy d’Angleterre , en 
» quoy il n’avoit peu proffité ( comme ils 
» remettoient à luy dire par après) 8c qtfin- 
» continent qu’il avoit entendu la delibera- 
» tion dudic Saind Pere touchant la pacifi* 
» cation & repos d’Italie , & que Sa Saincleté 
» craignoit que ledit Seigneur , à caiife de 
» la querelle qu’il pretendoit à la Seigneurie 
, » de Gennes, ne vint quelquesfois à troubler 

» ledit repos : il leur avoit donné charge, 
» que là où il ne tiendroit à autre chofe 
» que le fait de celle pacification ne fut 
» bien & entièrement afieuré , ils offroient 
» à Sa Sainteté, de foubmettre au jugement 
» d’icelle tous les différends 8t querelles qu’il 
Tome XVUU M 
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» avoit avecques les Génois , & que toute 
» la referve qu’il en faifoit n’efloit que pour 
» feulement challier aucunes particulières 
» ofFenfes d’iceux Génois j que Sa Saindaté 
» n’ignoroit. 

» A celle caufe, qu’elle fe devoit bien 
B garder de comprendre Gennes en aucune 
» Ligue : en laquelle Sadite Sainteté fut con- 
» trahente (a) : pour autant que l’Empereur 
» & le Roy par le Traité de Cambray s’ef- 
» toient foubmis aux cenfures Apoltoliques; 
» & avoient confenty que Sa Saindeté put 
» ufer d’icelles à l’encontre de celuy qui 
p le premier contreviendroit audit Traité*; 
» en quoy gifoit cognoiffànce de caufe , 
» laquelle luy appartenoit. Parquoy Sa Sainc- 
» deté demeureroit Juge entre lefdits Sei- 
b gneurs , s’il advenoit que le Roy entre- 
» prenant quelque chofe contre les Génois , 
» l’Empereur voulut à celle caufe prétendre 
» que ce fut enfraindre ledit Traité : de 
» laquelle cognoiflance 8c du moyen de faire 
1» ce bien à la Chreftienté , de la mettre en 
» paix , Sa Sainteté fe priveroit 8c fe feroit 
» partie , s’elloignant de l’office 8c devoir de 
» Pape & Pere commun fi elle entroit en 
» Ligue où les Génois fulTent comp ri ns. 

(a) Contractante. 
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b Offroient davantage iceux Carcünaü* 
» audit Sainét Pere , que s’il vouloit enfuy* 
» vant la parole qu’aütresfois il avoit fait 
» porter au Roy de parlementer avecque* 
» luy à Nice , oü à Avignon , ou âutrepart 
» ès environs , ledit Seigneur s’y trouveront 
» & le feroit Juge de tout le différend qu’il 
» avoit avecques lefdits Génois , & mettroifc 
» peine autant que luy feroit poflible d’y 
» faire auffi trouver le Roy d’Angletérre , 
» ou perfonnage ayant de luy toute puiffance 
» de mettre fin à la difficulté de fon divorce. 
» Prians iceux Cardinaux Sa Sainâeté de ne 
» rien innover contre le Roy d’Angleterre : 
» plus ils luy offrirent de par le Roy qu’à 
» ladite entrevue ( fi ellefe faifoit) on pour* 
t> roit conclure & mettre à execution cer* 
» tains propos, autresfois mis en avant entrb 
» Sa Sainôeté d’une part , le DuC d’Albanie 
» & le Cardinal de Granroont d’autre, aü 
» nom du Roy. » 

Toutes ces chofes pleurent grandement âtt 
Sainâ Pere , principalement parce qu’il pou* 
voit encore efperer appuy du collé de la 
France ; il fut très-aife d’avoir trouvé celte 
efchappatoire pour s’eXcufer envers l’Empe* 
teur , qui le preffoit & incitoit d’entrer efl 
celle déclaration & ampliation de Ligue. 11 

M a 
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faut entendre que les propos que ramenteu- 
rent (a) iceux Cardinaux , auparavant mis en 
avant par ledit Saind Pere avecques les def- 
fufdits Duc & Cardinal, efloient merveilleu- 
fement avantageux & honnorables au S. Pere, 
& à la grande exaltation & appuy de fa mai- 
fon , laquelle il avoit en recommandation 
linguliere, & tels efloient les propos que 
maintenant vous entendrez. 

Eftant le Duc d’Albanie envoyé vers noflre 
Sainét Pere, pour avecques les Ambafladeurs 
des autres Princes & Potentats Chrefliens , 
traiter des chofes concernant le bien & repos 
de la Chreftienté , & de la refiftance contre 
le Turc , & autres ennemis d’icelle , apres 
que les Ambafladeurs de l’Empire & autres 
eurent déclaré n’avoir commiflion ny pouvoir 
de ce faire ; le Sainét Pere ayant opportunité 
de parler & de conférer privément des affaires 
de fa niepee (b) la Duchefle d’Urbin, avec- 
ques le Duc d’Albanie , qui autresfois avoit 
efpoufé la tante maternelle de ladite Du- 

(a) Rappellerent. 

( b ) Le Duc d’Urbin étoit Laurent de Médicis , qui , 
comme on l’a vu , avoit époufé Magdelaine de la Tour. 
Sa fille , Catherine de Mcdicis , qui époufa Henri II , 
eft celle que du Eellay appelle la Duchefle d’Urbin. Le 
Duc d’Albanie , à caufe de fa femme , étoit fon oncle. 
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chelïe, ils entrèrent (entre autres propos ) 
fur ceux qui autresfois avoient efté mis en 
avant par le Pape Leon, & depuis rafrefi- 
chis (a) par S. S. du mariage de M. Henry 
alors Duc d’Orléans, fécond fils de France 
avecques ladite DuchelTe : offrant le S. Pere 

au Duc d’Albanie d’accroiftre le bien d’i- 

/ • * 1 * 

celle par mariage , faifant des Seigneuries 
de Rege, Modene, Rubiére, Pife & Ligorne, 
& davantage de Parme & de Plaifance , finon 
à meilleure condition , à tout le moins par 
efchange & recompenfe d’autres terres. Om- 
tre cette donation ainfi par luy accordée, & 
après que lefdits d’Albanie & Cardinal eu- 
rent le confentement du Roy , & chargç 
d’y confentir en fon nom , dès le mois d’Avril 
l’an mil cinq cent trente-un , le S. Pere pro- 
mit de donner au futur efpoux l’ayde & fe- 
cours qui entre eux feroit advifé pour le re- 
couvrement de fon Eftat de Milan , à luy 
appartenant, en partie à caufe de l’inveftiture 
donnée au feu Louis XII par l’Empereur 
Maximilien , & pour autre partie luy appar- 
tiendroit par le tranfport & ceffion que luy 
en dévoient faire le Roy , & Meilleurs les 
Dauphin 8c Duc d’Angoulefme , fes autres 
enfans : auffi toute ayde & fecours à fadite 
: (b) Rcuouvcllés. . 

M 3 
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ciepce pour le recouvrement de fondit Eftat 
& Duché d’Urbin. Le neufviefme jour de 
■Juing enfuivant, S. S. feit ladite donation, par 
lettres (ignées de fa main , & dès lors comme 
maintenant , promit fur fa foy de livrer au 
Roy lefdites villes & terres aux termes qui 
feroient entre eux advifez ( la confommation 
du mariage préalable ) & que pour le recou* 
cvrement d’Urbin , il fourniroit la moitié des 
frais , excepté de ceux de la gendarmerie 
du Roy , parce qu’elle eftoit à fa fouldç 
ordinaire. 

Neantmoins ce pourparlé de mariage, fi 
eft-ee que le Sainét Pere n’ofoit fe perfuader 
que le Roy luy voulut faire tant d’honneur 
que d’entendre à la confommation d’iceluy, 
mais celle confirmation de propos offerte 
de nouveau par iceux Cardinaux , dont l’un 
«voit efté à la première ouverture qui en 
•voit efié faite , le resjoüit roerveilleufement 
& le raffeura pour qu’il ne fe laiffait du tout 
aller à la dévotion & appétit de l’Empereur î 
ains il accorda l’entrevue avecques le Roy, 
«uquel il en efcrivit de fa main , priant ton* 
tesfois que la chofe fut tenue fecrette, jufques 
après le partement de l’Empereur & que desjà 
il put edre arrivé en Efpagne. Aind raflfeuré, 
»<?* Cardinaux le plus dextr entent qu’il fut 
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poflible , luy expoferent le demeurant de 
leur creance, & principalement l'affaire du 
Roy d’Angleterre , pour lequel ils avoient 
ordinairement recharge (a) du Roy une fois 
ou deux la fepmaine , avecques exprefïe corn.* 
million de ne s’employer moins aux affaires 
de luy qu’aux Tiennes propres & particuliè- 
res; qu’ils ne traitaient ni arreftaflent rien 
de chofe qui leur fut mife en avant, fans 
le feeu , vouloir & confentement des Arn- 
baffadeurs dudit Roy d’Angleterre , aufquels 
Ambafladeurs iceux Cardinaux communiquè- 
rent toujours , non-feulement ce qu’ils en- 
tendoient mettre en avant , mais toutes les 
lettres qu’ils recevoient dudit Roy Très-Chret 
tien : ces Ambaffadeurs après avoir confideré 
l’eflat prefent des chofes, furent d’advisque 
pour lors on ne pourroit moins faire pour 
le Roy leur Maillre que de ne rien préci- 
piter, & remettre le tout jufques après le 
partement de l’Empereur, & cependant don- 
ner ordre que le S. Pere ne paffaft outre,, 
au préjudice & griefs de la caufe de leur 
Maiffre. 

Quelques jours après la venue des Cardi- 
naux , l’Empereur cogueut aux propos & 
contenances du S. Pere, qu’il eftoit moins 

(a) Des ioIUu&ious. 
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enclin à luy qn’auparavant , & Te donbta d’oû 
efloit cela procédé ; car autresfois avoit il en- 
tendu quelque chofe de ces propos de mariage, 
mefme le S. Pere les luy avoit fait déclarer, 
& demander fon advis : ellimant toutesfois 
que la chofe jamais ne vint à Hn , l’Empereur 
l’avoit grandement conforté (a) d’y entendre. 
A celle caufe pour en fçavoir la vérité , & 
pour rompre le defieing du Roy, l’Empereur 
feit par les Seigneurs de Cannes & Grant- 
velle mettre en avant au S. Pere le mariage 
de la Ducheffe d’Urbin, avecques le Duc 
Franeifque Sforce , laquelle offre noflre S. 
Pere monflra bien trouver grande & le party 
bon j toutesfois il leur déclara ouvertement 
l’autre party dont il efloit en propos : bien 
difoit-il qu’il le trouvoit fi haut & fi honno- 
rable pour fa Maifon, ayant efgard aux digni- 
tez & degrez des Maifons, que fans point 
de faute il n’ofoit efperer tant de bien & 
d’honneur, mais puifque les propos en ef- 
toient fi avant, qu’il ne pouvoit fans offenfer 
le Roy qui tant d’honneur luy prefentoit, 
entendre autre party , fi la rompture (-b) ne 
venoit premièrement du eofié dudit Sei- 
gneur , jolnél que fa niepee avoir du bien 
en France juf^ues à cinq ou fix cens mille 
(a) Engage* (b) Rupture. 
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efcus vaillant , quelle confifqueroit au Roy 
en prenant hors de fon Royaume , party 
de mariage fans fon confentement & conge. 

A cela fut répliqué par Cannes & Grant- 
Velle que, « quant à la perte & confifcation 
» du bien , l’Empereur avoit bon moyen de 
» l’en recompenferj car il luy bailleroit en 
» contrechange de ce qu’elle avoit en F rance, 
» autant & plus au Duché de Milan , pour 
» eftre propre d’elle & des liens,' ce dont 
» il l’invelliroit dès lors du confentement 
» d’iceluy Duc, lequel à ce tenir & obferver 
» inviolablement s’y obligeroit , 8c fes fuc- 
» cefleurs après luy , par toutes obligations 
» 8c feuretez que Sa Saindeté demanderoit. 
» Quant au mariage d’Orléans, ils ne vou- 
» loient ny ne pouvoient nier que ce party 
» ne fut plus honnorable & avantageux que 
» l’autre , mais il ne falloit pas que Sa 
» Sainâeté en fit fondement, ny qu’elle efpe- 
» raft que le Roy mit ces propos en avant 
» finon dans l’intention de l’amufer , pour 
» faire fon proffit de luy ,' puis le quitter 
» quand il en auroit fait. Au demeurant ils 
» confeilloient à Sa Satindeté que pour 
» s’en efclaircir promptement , il demandait 
» aufdîts Cardinaux s’ils avoient pouvoir de 
» traiter d’iceluy mariage , & au cas qu’ils 
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» ne l’euflent , que c’eftoit bien fuffifant in» 
» dice pour évidemment cognoiftre i’inten- 
» tion du Roy eflre telle qu’ils alleguoient. 
» Ainfi qu’ils conseillèrent il fut fait; & 
V à ce refpondirent les Cardinaux que pou- 
» voir & mandement avoient-ils bien , mais 
y par lettres miflives & verbalement , non 
» point foubs les feings & feel dudit Sei- 
» gneur ,toutesfois ils offroient à Sa Sainteté 
» de l’envoyer quérir & de l’avoir en peu 
» de jours Ggné & feelé. » 

L’Empereur (neantmoins) continuoit fa 
pourfuite pour faire confirmer, déclarer & 
amplifier cefte Ligue , y comprenant l’Eflat 
de Gennes , & le .fainft Pere tousjours fe 
couvrait de l’excufe cy-devant dite, qu’eftant 
Juge accepté par les parties , il ne pouvoit 
py devoit fe ranger de l’un ny de l’autre 
çofté. Le Duc d’Urbin , comme ayant intereff 
pn l’affaire, print charge d’aller vers la Sei- 
gneurie de Venife , de la part de l’Empereur, 
eflàyer s’il pourroit attirer les Vénitiens à 
ceft efleâ ; mais il n’y put rien obtenir , 
car les Vénitiens déclarèrent abfolument 
qu’ils n’y vouloient entrer plus avant qu’ils 
y efloient. Leurs Ambafladeurs firent fçavoir 
à nos Cardinaux que les Vénitiens avoient 
Lit cefie refponfe comme ne voulans en -vj^n 
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offenfer ny irriter le Roy; au S. Pere & à 
•l’Empereur ils alleguoient avecques raifon, 
c’eft à fçavoir, qu’ils ne pouvoieat le faire 
fans irriter le Turc avecques lequel ils avoient 
trefves ou paix jurée , & contre qui André 
Dorie avoit fait rigoureufè guerre ; ainfi en 
divers lieux ils fe fervirent de diverfes rai- 
Pons pour une mefme refponfe. Le Duc de 
Ferrare y vonloit bien entrer, voire en pref- 
ioit fort, efperant au moyen de celle dé- 
claration s’afleurer des Seigneuries de Rege 
& Modéne : il oflroit à Noftre Sainft Pere, 
outre la fentence donnée par l’Empereur en 
fon Confeil , de luy payer cent mille efcus 
comptans : mais le Sainâ Pere n’y voulut 
entendre nyconfentir, ny approuver; la fenr 
tence. Or avoit l’Empereur dès le cohimenr 
cement qu’il mit celle déclaration de ligue 
en avant , requis aux çonfederez & alliez , 
que tous enfemble fiffent une taxe entre eux 
pour contribuer à la folde des gens de guerr 
re, qu’il remonftroit eflre requis d’entretenir 
en Italie , pour la feureté du repos & tran^ 
quilité d’icelle : cette folde pouvoit monter 
à la fournie de fix vingts mille efcus par cha- 
cun mois, & pour l’entretenement defdits 
gens de guerre, il demandoit expreflement 
que l’on oonfignaft promptement le payement 
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du premier mois entre les mains d\in ban- 
quier Génois, fondant cette contribution fur 
le danger des invafions du Turc ; & quant 
à fa part il ne vouloit eftre fubjeâ à ladite 
contribution , alléguant les grands frais & 
defpenfe qu’il luy conviendroit faire au cas 
que l’on vint quelquefois à la guerre , ainfi 
qu’il eftoit aflez apparant & croyable ; telle- 
ment il avoit ja perfuadé que la chofe valoit 
prefque autant que conclue : mais depuis 
qu*'il eut commencé à faire fi grande inftance 
d’y comprendre l’Etat de Gennes , il fut con- 
traint d’ofter le mafque & d’avouer que 
c’eftoit feulement par crainte du Roy, & 
propofa contre luy de grandes & grief\ses 
plaintes , comme contre un turbateur ordi- 
naire de la tranquilité publique. 

Surquoy les Cardiaux François 8c l’Am- 
balfadeur du Roÿ ne faillirent de baflir des 
remonllrances à un chacun à part , & puis à 
'tous en general , en déduifant par bonnes 8c 
vives raifons, cômme la chofe que demandoit 
l’Empereur eftoit pour mettre le trouble 8c 
non le repos en Italie, & qu’indubitable- 
ment il ne tendoit à cefte pourfuite, finon 
pour entretenir fon armée en Italie aux def- 
pens d’autruy , prefte à marcher contre le Roy 
à toutes pccafions , fans y frayer un efeu du 


Digitized by Google 


9 + 

de Mess. Martin du Bellay. i8p 
Cen : quoy avenant , il ne falloir point dou- 
ter que le Roy ayant celle occafion de fe 
tenir fur fes gardes, n’entretint une autre 
armée en la frontière d’Italie, fur le Mar- 
quifat de SalulTes , & fur fes pays de Dau- 
phiné, de peur que l’Empereur à l’improvifle 
luy vint courir fus : en quoy il eftoit gran- 
dement à craindre que deux armées ne fudent 
longtemps fi proche, fans que par la coulpe 
de l’une ou de l’autre elles s’attaquaflent , 
& que d’une petite eftincelle s’allumaft un 
grand feu, au danger évident de toute l’Italie. 
Joint que les Potentats d’icelle auroient ce- 
pendant entretenu à leurs defpens une armée, 
laquelle par aventure feroit un jour employée 
contre eux-mefmes pour les opprimer & leur 
tollir (a) la liberté : car ils pouvoient aiïez 
juger & recueillir par la praticque oblique 
qu’il avoit faite, que les Génois entraflent en 
celle Ligue, non comme République & mem- 
bre d’Italie , mais comme fes fubjeâs parti- 
culiers, & par tant d’autres apparens indices, 
que fon intention afpiroit entièrement à ré- 
duire & remettre la totale monarchie en fa 
main. 

Ces remonllrances touchèrent fx avant , & 
furent prifes par eux de telle forte, qu’à la 

(a) Oter. 
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longue il fut arreflé de ne faire point de eon- 
tfgnation , mais que feulement chacun de* 
confcdérez fe cottiferoit à ce qu’il devroif 
fournir avenant (a) la guerre en Italie, & 
bailleroit banque* refpondan.es de fa taxe 8c 
quottifation. Auflï fut arreflé que l’Empereur 
oileroit fon armée hors de Lombardi,e , afin 
de ne donner au Roy occafion d’en dreflef 
une autre fur la frontière, & que feulement 
il laiiïeroit Antoine de Lève pour Capitaine- 
Général de la Ligue , & avecques luy aucun* 
Capitaines pour eftre prefts à lever geni 
quand befoin en feroit : pour l’eflat defquel* 
Capitaine-Général & Capitaines particuliers, 
iceux confédérez payeroient vingt-cinq mille 
efcus par mois. L’Empereur après ces chofe* 
ainfi conclues, renvoya en Efpagne trois mille 
hommes de fon armée , autant ou environ à 
Naples, & au furplus il donna congé. Le Duc 
deFerrare entra en cefte Ligue, moyennant la 
fufpenfion pour dix - huit mois que luy ac- 
corda le Sainél-Pere, de ne rien entrepren- 
dre fur luy à caufe des villes de Rege & de 
Modene, fans toutesfois approuver la Sen- 
tence de l’Empereur : auflï y entrèrent les 
Génois , mais comme contrahans (b) , & non 
comme fubjeds de l’Empereur , encore qu* 
(a) Arrivant. (b) Contraâanc. 
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de rechef ils eh Aillent très-inftamment re- 
cherchez & foliotez. L’Ambaffadeur des cinq 
Cantons, qui eftoit allé demander auSaind- 
Pere & à l’Empereur ayde & fecours, au cas 
que les autres Cantons foubltraits de l’obéïf- 
fance de l’Eglife Romaine leur feiffent guerre, 
fut pareillement recherché d’entrer en Ligué 
au nom de fes fupérieurs : à quoy il feit ref- 
ponfe de n’en avoir charge ny mandement. 

Durant ce temps , & dès environ la my- 
Février, arriva le pouvoir du Roy, adrefle 
aux Cardinaux & à fon AmbaflTadeur, avec- 
ques claufe exprelFe de traiter & conclure 
le mariage du Duc d’Orléans avecques la 
Duchefle d’Urbin , dont l'Empereur fe trouva 
moult esbahy , & n’eut jamais penfé que le 
Roy le deut envoyer : parquoy il s’efforçok 
de remonftrer & perfuader à Sa Saindeté , 
que le Roy l’avoit envoyé pour mine , 8c 
que s’il preffoit les Ambafladeurs de conclure 
le traité , ils n’y voudroient aucunement en- 
tendre; mais les Cardinaux & Ambafladeurs 
offrirent de ce faire , dont l’Empereur fut 
encore plus eftonné, parce qu’il fe voyoit 
fruftré de fon intention d’attirer le Saind- 
Pere contre le Roy. Il requift alors à Sa 
Saindeté qu’au moins elle ne traitai! point 
lans y comprendre quatre articles, lefquels 
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il difoit luy avoir efté par le S. Pere accorde* 
& promis d’y comprendre f alors qu’il luy 
conféiila d’entendre audit mariage , chofe 
toutesfois dont le Pape nyoit avoir jamais 
ouy parler. Le premier article eftoit de faire 
envers le Roy, qu’il promit de ne rien in- 
nover en Italie : l’autre , qu’il confirmai! les 
traitez de Madrid & de Cambray : le troi- 
fieme de prendre dudit Seigneur afleurance 
de confentir au Concile : le quatrième , de 
faire obliger le Roy, & promettre que par 
le Roy d’Angleterre il ne feroit rien innové 
plus avant qu’il avoit efté , touchant le fait de 
fon divorce. A ce refpondit noltre S. Pere , 
que le bien & honneur qui à fa maifon eftoit 
accordé par le Roy, en acceptant fon alliance, 
eftoient tels & fi grands , que c’eftoit audit 
Seigneur , & non à luy d’y appofer & or- 
donner les conditions : bien offroit - il de 
s’employer en ce qu’il pourroit, & de moyen- 
rer envers ledit Seigneur & tous autres, que 
toutes chofes demeurafîent en bonne paix & 
repos. 

Celle incidente mention du Concile main-i 
tenant , me femond (a) & rappelle à reciter 
ce qu’auparavant en avoit efté propofé (b). 

(a) Détermine. 

( b ) Cette difeutfion , relativement à la convocation 

L’Empereur 
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L’Empereur ayant promis aux Allemans d’en 
faire convoquer un fous un an, avoit envoyé 
vers noftre S. Pere le requérir de ce faire, & 
Juy avoit adrefle quelques articles de rnodie 
fications qu’il jugeoit dire bonnes & raifon- 
nables à tenir en la convocation d’iceluy; 
principalement pour la réformation des héré- 
tiques , fecondement pour refifler aux inva- 
fions du Turc, & troifiemement pouralîoupir 
les divifions entre les Princes & Potentats 
de la Chreftienté* Le Pape, apres avoir leu 
iceux articles , donna charge à un nombre 
de fes principaux Confeillers & gens de bon 
Tçavoir , pour que de rechef ils les exami- 
naient , & luy en rapportaüent leur advis^ 
à ce que fur iceux il délibérait & conduit 
ce qu’il luy fembleroit eltre bon d’y refpon- 
dre. Ces gens dodes & fçavans luy firent les 

d’un Concile , paraîtra un peu longue au Leéteur : mais 
«lie nous a femblé fi importante par les développemens 
-qu’elle fournit fur la politique qui dirigeoit la conduite 
du Pape , de l’Empereur , & de François I , que nous 
n’avons pas ofc y rien retrancher. Notre premier def- 
fein fut de nous fervir de la traduction qu’en a faite 
l’Abbé Lambert , & de la placer alnfi en forme de notes 
au bas des pages. Mais l’Abbé Lambert a tellement 
altéré le texte de du Bellay en cette partie , qu’il a fallu 
y renoncer. 

Tome XVIII, N 
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remonllrancesquis’enfuivent, lefquelles Nof« 
tre Saind Pere feit entendre à l’Empereur, 
premièrement par la bouche de l’Archevef- 
que Cortonne , Gouverneur de Boulongne , 
& depuis par efcrit à luy prefenté par le 
Cardinal Campege , Légat , & par le Proto- 
notaire de Gambare fon Nonce & Ambaffa- 
deur auprès de Sa Majefté Impériale. « Sur 
» le premier article qui eftoit la reformation 
» des herefies, il leur fembloit eftre gran- 
» dement à confiderer , que faifant la Con- 
» gregation & Concile univerfel expreflement 
» 8c particulièrement à celle fin , fi on y 
» admettoit les heretiques à difputer les opi* 
» nions dès long -temps reprouvées par les 
s» fainds Conciles , ce feroit chofe de raau- 
» vais exemple & apparence de danger, qu’à 
» l’advenir ils eflimaffent tousjours leur eftre 
» licite de révoquer en doute les chofes re- 
» folues 8c déterminées ; de maniéré que 
» toutes chofes 8c jufques aux articles de la 
» foy , fe pourroient journellement mettre en 
» controverfe, & ne fe pourroit faire certain 
» fondement fur aucune dodrine, dont reful- 
» teroient nouvelles & infinies occalîons de 
» nouvelles erreurs ; fi au contraire ils n’ef- 
» toient admis à difputer leurfdites opinions, 
» ils ne fe voudroient tenir pour convaincus 
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» par la feule authorité du Concile ; ains 
» allegueroient qu’ils auroient eflc condam- 
» nez fans eftre ouys & pirement traitez que 
» ne furent les Ariens & autres , lefquels 
» eurent audience es congrégations des Con- 
» ciles anciens , pour y difputer ce qu’ils 
» entendoient de la foy; qu’avecques telles 
» & femblables doléances fe departiroient-ils 
» du Concile fans attendre la détermination 
» & fin d’iceluy, & par icelles ils confirme- 
n roient en leurs erreurs & intelligences un 
» peuple crédule & adhérant à eux. Secon- 
» dement s’ils fe font oppofez aux Conciles 
» paffez , 8c ont nié l’authorité d’iceux , 
» comment peut - on efperer que du futur 
» ils fe devroient contenter : & s’ils veulent 
» contredire, quel fcandale fera-ce à noftre 
» temps , que la convocation demeure iu- 
» fruâueufe , fi pour autre empefehement 
» ou pour les invafions du Turc, ou pour 
» la divifion d’entre les Princes Chreftiens, 
» le Sainâ Pere & l’Empereur eftoient fans 
» moyen de pouvoir avecques armes exe- 
» cuter la détermination d’iceluy contre les 
» rebelles 8c defobeïfTans ? Troifiemement 
» qu’ayant tousjours eflé grande l’obflina- 
» tion 8c pertinacité (a) de tous les hereti-* 
(a) Entêtement. 

N 2 
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)» ques qui oncques furent ? encore eft plu$ 
» celle de ceux de prefent : lefquels adhe- 
'» rent ( à ce qu’ils difent ) à la lettre de 
» la fainâe Efcriture , en rejettant l’authorité 
» des fainéls Conciles & l’interpretation des 
» fainéls Peres, qui par infpiration divine 
» ont efclaircy ce que par adventure la pure 
» lettre bailloit douteux & ambigu : par- 
» quoy feroit à craindre que.ii les chofes 
» du Sacrement & de l’authorité de l’Eglife 
» venoient àeftredifputées,ilsnefevouluflent 
» jamais rendre vaincus : chofe qui non-feu- 
» lement rendroit la détermination du Con- 
» cile illufoire, mais fcandaliferoit grande- 
» ment ceux qui auroient attendu plus grands 
» effeâs d’iceluy. *°. Que fi comme l’on a 
» pu évidemment cognoiftre , par ce que 
» lefdits heretiques ont propofé à la Diette 
» Impériale à Ausbourg, ils ont demandé 
» le Concile à la feule tin de perfeverer en 
» leurs mauvaifes opinions , jufques à la 
» convocation & détermination d iccluy » 
» lequel (ainfi que bien ils cognoiflent) ne 
» peut après qu’il fera indit (a) eltre aflemblé 
» en moindre efpace de temps que d’un an 
» ou plus : & pourra durer la congrégation 
» non-feulement quelques mois, mais quel- 
( a ) Ordonné, ou indiqué. 


\ 
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^ ques années. Pendant lequel temps ils efpe- 
» rent que pourra furvenir des empefche- 
» mens : fi bien que ledit Concile fe diffoudra 
» ou interrompra fans détermination, ou fans 
» execution de ce qui fera déterminé : à celle 
» occafion ils perfevereront en leur erreur 
» & dodrine , & éviteront le challiment de 
» Sa Majellé Impériale. j°. EU à confiderer 
» que lefdits heretiques- ne prennent, ainfi 
J> qu’ils feirent à la Diette d’Ausbourg , occa- 
» fion de fe départir du Concile avant qu’il foit 
» déterminé (lefquelles occafions jufles ou 
» injuftes ne leur peuvent défaillir ) & il 
» en pourroit advenir pis qu’au Concile de 
» Bafie. 

» Quant à la fécondé caufe de fa convo'- 
» cation dudit Concile , afin de pourvoir à 
» larepulfiondu Turc, iceux Députez metr- 
» toient en avant, qu’eftans fes apprefts fi 
» grands & fi prochains pour invader ïa 
» Chrefiienté , que la convocation du Con- 
» cile feroit (quant à cell effed ) par trop 
» tardive , & feroit befoing en premier lieu 
» de pourvoir & donner bon ordre à y 
» refiller & repoufler : ce qui trop tard 
» s’executeroit , au cas que Pon attendit juf- 

ques à ladite convocation : joint que celle 
4 convocation du Concile ferviroit d’excufq 

N i 
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» à ceux qui devroient & ne voudraient 
r, donner ayde à ladite repulfion du Turc* 
» & fe couvriraient de dire que félon la 
» détermination dudit Concile , ils donne- 
» roient tel ayde que par commun confen- 
» ment feroit conclu Sc arrefté. 

» Difoient davantage , que fi le Turc n’a- 
» voit volonté de fi-tofl faire entreprife con- 
» tre laChrefiienté, neantmoins voyant ladite 
» convocation en termes de traiter à fon grand 
» dommage , il fe pourroit hafter & amener 
» plus grande force , pour prévenir la de- 
» termination de l’entreprife qui fe drefferoit 
» pour luy refiller. Plus ils remonftroient que 
» fi eftant le Concile alfemblé il ne fe trouvoit 
» moyen de réduire les heretiques à l’union 
» de noftre fainde foy , Sc qu’ils fe departif- 
» fent fans conclufion dudit Concile , il y 
» auroit danger qu’ils s’accordafTent avec- 
» ques le Turc ; ainfi qu’a fait le Vaivode 
» de Transylvanie , foubs efperance qu’il 
» leur feroit permis Sc loifible d’occuper les 
» biens de l’Eglife , Sc de vivre en la liberté 
» (qu’ils difent) Evangélique , mais qui plus 
» tort eft femblable à la lov Mahometique, 
» chofe qui feroit caufe de la ruine Chref- 
» tienne , à tout le moins d’engendrer une 
^ perpétuelle guerre entre eux & nous, 
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P comme elle fut engendrée & dure encore 
entre nous & lefdits Mahometans. » 

Lefdits articles propofez de la part de 
l’Empereur à noftre S. Pere , enfemble la 
lefponfe de fa Saindeté , avoient efté com- 
muniquez au Roy par le Seigneur du Prat, 
Chevalier de l’Ordre de l’Empereur , afin de 
fçavoir fon intention tant fur ladite propo- 
fition que fur fa refponfe faite à icelle î 
à ce refpondit le Roy « que nonobftant 
» qu’en la jefponfe & remonftrance du 
» Saind Pere , il y eut des raifons fort appa- 
» rentes du danger & inconvénient qui 
» pourroit advenir de la convocation du 
» Concile : il y auroit de l’autre part de 
» grandes raifons moult à confiderer , & prin* 
.» cipalement de la difpoiition & termes èf- 
p quels eftoient réduites les affaires de la re- 
ligion, lefquelles (fi Dieu par fa grâce n’y 
, p mettoit la main) eftoient beaucoup plus en 
i» apparence d’avoir pis qu’en efperance de 
» mieux avoir, dont grand inconvénient pour* 
D roit advenir en la Chreftienté : lequel ave- 
» nant ( ce que Dieu ne veuille ) il eftoit 
j) certain que les Princes Chreftiens qui fe- 
» ront par cy-après , donneront grand blafme 
j> & charge au Saind Pere & aux Princes 
p Chreftiens qui aujourd’huy auront laide 

N 4 
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» tomber les chofes en telle confufion , oti 
» par faute d’avoir convoqué le Concile , our 
» pour avoir en le convoquant adjoufté telles 
» modifications & reftridions, qu’eHes puif- 
» fent fervir d’excufe & couleur à qui voudra 
t> dire que bien des gens , à caufe d’icelles , 
» n’y auroient voulu entendre. 

» Parquoy fon advis eftoit (attendu les 
» deux poinéts principaux cy-deflus touchez 
» ès remonftrances du Sainét Pere) d’entendre 
j> a l’un fans obmettre l’autre ; ceft à fçavoir 
» que tous les Potentats Chreftiens , quelque 
» particulière doélrine qu’ils euflent , par let- 
» très & Ambaiïadeurs , communiquafferrc 
j) preallablement enfemble de ceft affaire , 
» lefquels Ambaffadeurs & chacun d’eux, 
» au plus toft que faire fe pourrait, ils en- 
» voyaflent à Rome avecques pouvoirs fufîr- 
w fans pour advifer & arrefter enfemble de 
» la commodité du lieu , & du temps où fe 
» pourrait celebrer ledit Concile , & pouir 
» projetter & mettre par efcrit d’un commun 
» accord , tous les points & art i clés dont 
» fera befoin 8c requis de parler en iceluy ; 
v laiffant toutesfois à tous plaine 8c franche 
» liberté ( moyennant qu’il ne fe parle des 
» particulières querelles en quelque fa- 
» çon & maniéré que ce foit ) d’y propofec 
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| & mettre en avant tout ce qui luy viendra 
v> en fantaifie pour l’union , bien & repos de 
» la Chreflienté , fervice de Dieu, & repreP* 
» fion des vices , extirpation des herefies 5c 
» confirmation de noftre foy , fans y parti- 
» cularifer, ny faire mention du contenu èsre- 
» monftrances de Noftre Sainâ Pere, comme 
» d’y articuler fpecialement qu’il n’y foit 
» point difputé des chofes desjà traitées par 
» les Conciles , ny que cela fut ouvrir la 
» voye pour faire cy-après le femblable , fur 
» ce qui feroit arrefté en ce nouveau Con- 
» cile : car adjouftant une partie en première 
» inftance, & avant que les Ambaftadeurs 
» & Députez des uns & des autres euflent 
» communiqué enfemble defdits articles' & 
» reftriétions, touchant le fait & ce qui con- 
» cerne la religion, c’eftoit donner à plufieurs 
» occafion ou excufe de ne s’y trouver ainli 
» que dit eft. Mais envoyant un chacun fes 
» Ambaftadeurs & Députez avecques pou- 
» voirs non limitez, telles occafions & excu- 
» fes faudroient , 8c fe trouvans enfemble 
» n’y auroit celuy auquel il ne femblaft 
)> très-bon de rédiger 8c mettre par eferit 
» félon l’advis & confentement commun , les 
» points principaux dont l’on voudra 8c de-* 
i> vra traiter audit Concile , 8c que les par- 
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»> ticulieres querelles qui pourroient mettra 
» divifion entre les alfillans , cependant de* 
» meuraiïent afToupies. 

« Lefquels articles & points ainfi rédigez * 
» efloit l’advis du Seigneur Roy, que l’on 
» intimait alors le Concile & non pluflofl, 8c 
v que chacun en apportait un double à fes fu- 
» perieurs, afin que tous au temps prefix y re- 
» tournaient inftruits & bien refolus de ce 
» qu’ils ont à dire : où s’il advenoit que ceux 
» qui aujourdhui fe font feparez de l’obeïf* 
» fance de l’Eglife Romaine , s’accordaffent 
» avecques les autres ès points qui fe de* 
» voient traitter, il feroit à efperer qu’ils 
» prinffent avecques les autres le chemin du 
» falut : & là où ils ne s’accorderoient , à 
» tout le moins ne pourroient ils nier qu’ils 
» n’eulTent refufé la raifon & le Concile 
» qu’ils auroient tant demandé : quant au de- 
» meurant , pourroient lefdits Ambalfadeurs 
» en celle première aflemblée , & fans atten- 
» dre l’indiâion du Concile, délibérer 8c ar- 
» relier entre eux le moyen & chemin que 
» l’on auroit à tenir, pour y pourvoir &don- 
* ner ordre , 8c leurs fuperieurs auflï chacun 
» en fon endroit mettre peine à ce que les 
» erreurs ne pullulafient en leur pays ; ainfi 
» ( conduifant les chofes à la fincerité cy 
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i deiïus recitée ) eftoit bien l’advis dudit 
» Seigneur Roy , que l’on pourroit efperer 
> avecques l’ayde de Dieu, bonne 8c louable 
» yflue du Concile. 

Peu avant la fin de Février receut l’Em- 
pereur celle refponfe 8c advis du Roy , qu’il 
interprefta 8c print autrement que n’efperoit 
8c ne s’elloit perfuadé ledit Seigneur. Pre- 
mièrement en ce qu’il fembleroit au Roy 
eftre convenable à l’effed du futur Concile, 
que les AmbalTadeurs des Princes 8c Poten- 
tats Chrelliens préalablement projeâaiïent 
les points 8c articles dont il feroit traitté 
audit Concile, l’Empereur efloit d’advis que 
cela feroit de plain faut rellraindre 8c dimi- 
nuer l’authorité du Concile , lequel 8c tout 
ce qui s’y traittera doit entièrement dépendre 
de l’infpiration du Sainét Efprit, 8c non de 
l’appétit 8c reftridion des hommes. Secon- 
dement il fembloit à l’Empereur , 8c de ce 
grandement fe plaignoït, que le Roy à l’ar- 
ticle faifant mention de refifter aux invafions 
du Turc, n’avoit fait aucune offre ni refponfe, 
comme s’il eut jugé que Je danger particu- 
lier des plus voifins du feu ne deut tou- 
cher à luy qui en eftoit des plus loingtains. 
Furent ces remonftrances en forme de répli- 
qué ou doleance , apportées de la part de 
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l’Empereur au Roy , lequel ne fe put affei 
efmerveiller, fînon qu’aucun, afin de le ca- 
lomnier , eut defguifé fa refponfe à l’Empe- 
reur, dont procedoit & pouvoit eftre la caufë 
que ledit Empereur fe plaignoit, & fur ce 
dernier article prenoit occafion & couleur 
de fa plainte. 

Car attendu que par fa refponfe, après avoir 
amplement déclaré fon advis touchant le fait 
de la Religion , il avoit fur la fin adjoufté» 
que les Ambafiadeurs &depuiez,en vertu 
de leurs pouvoirs , advifalfent & arreftaflent 
entre-eux ce qui feroit a faire pour donner 
ordre' & pouvoir au demeurant : il luy fem- 
bloit avoir fuffifamment fait entendre fon bon 
Vouloir , d’autant qu’il eftoit plus convenable 
au bien, & deffence de la Chreflienté, que 
par lès Ambafiadeurs & députez qui promp- 
tement fe pouvoient envoyer à Rome , il fut 
traitté de cette affaire , que d’attendre à en 
traittçr au Concile. Lequel ( ainfi que cy 
devant a efté dit ) ne fe pouvoit encore 
affembler d’un an , pendant lequel temps on 
donnerait le loifir au Turc jà préparé d’af- 
faillir & endommager la Chreflienté. Quant 
•à l’autre point où l’Empereur alîeguoit qu’en 
traitant & propofant par les Ambafiadeurs 
des Potentats Chrefiiens, les articles dont 
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Concile il feroit décidé, cela feroit ref- 
traindre l’authorité du Concile , lequel & 
ce qui s’y traittera ne doit dépendre que du 
Saind Efprit ; il fembloit au Roy que fa 
refponfe avoit efte finiftrement & maligne- 
ment interprétée: car envoyant Ambafladeurs 
avec plain pouvoir, & d’une pure 8c fin- 
cere affedion au bien 8c union de l’Eglife 
Chreflienne , fon opinion 8c advis eftoient 
que leur Aiïeæblée ne pouvoit eflre fans le 
Saind Efprit , & que tout ce qu’ils arrefte- 
roient devoit eflre tenu pour un préambule 
£c commencement de Concile. 

Pour toutesfois fatisfaire entièrement à fon 
devoir, il envoya plus ample déclaration de 
fon vouloir (a) à l’Empereur : quant au pre- 
mier point il luy feit entendre , « puis que 
» Sa Majefté vouloit que le Concile f\it in- 
» timé fans aucune reltridion, 8c fans prea- 
» labié convocation de ceux qui devroient 
» y affilier,- luy de fa part en elloit tref- 
» content, 8c n’avoit elté le premier qui eut 
» parlé de reltiidion ou limitation , ainû 
» qu’il pouvoit ellre évident à qui liroit les 
» articles que luy avoit ledit du Prat ap- 
i> portez 8c prefentez de la part du Sei- 
j> gneur Empereur j qu’au furplus ce qu’il 
(a) Volonté. 
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» avoit mis en avant de ne parler des par-, 
» ticulieres querelles , il l’avoit fait en bonne 
» intention , & pour obvier à ce que le 
» Concile ne fut empefché à la vuidange (a) 
» d’icelles, au lieu d’y traitter des affaires 
» de la Religion : & nonobftant qu’il n’y 
» eut Prince en toute la Chreftienté au- 
« quel on (b) détint du lieu autant que l’on 
» faifoit à luy, toutesfois avoit il voulu pour 
» le bien & proflit univerfel, oublier ou 
» délayer la querelle de fon intereft parti- 
» culier. Proteftant de rechef & ouverte- 
» ment qu’à fon advis il ne fut oncques 
» temps qui plus requift que celuy de pre- 
» lent , de convoquer & celebrer un bon 
» Concile : & puis qu’il avoit pieu à Dieu 
j» les conftituer ès lieux & dignitez où ils 
» eftoient, que la meilleure œuvre que cha- 
» cun d’eux put faire , efloit de s’employer 
» à ce qu’il fut célébré le pluftoft que cela 
» fe pourroit , avecques fi pure intention 
,» que les vices & abus qui s’y commet* 
d troient ne meiffent tous les precedens en 
» difpute , & feiffent foufpçonner qu’il y 
»> euft cflé procédé de la mefme forte : afin 
»» qu’il s’intimaft en lieu commode & de fur 

(a) Vuidange fignifie ici difeuflion , examen. 

( b ) Que l’on chicanât. 
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accez, à ce que nul fut refufant d’y aller, 
» & qu’il fe put véritablement dire Concile 
j) univerfel , & non pas Nationnal ou Pro- 
» vincial , ainfi que l’on pourroit le baptifec 
» fi toutes les nations Chreftiennes n’y aïïif- 
» toient. Quant à la refiftence contre le Turc, 
» encore qu’il eut payé douze cens mille eP- 
i> eus , & luy en convint encore payer 
» huid cens mille , pour le parfaid des deux 
» millions , outre les gros frais 8c pertes 
» qu’il avoit fupportez , que toutesfois fa 
» finale 8c certaine refolution efloit , no- 
» nobfiant les infupportables charges qu’il 
» a fouftenues 8c luy convenoit encore de 
» fouftenir, quant il verroit le Turc aflaillir 
» la Chreftienté , d’y employer non feule- 
j> ment fes forces & le fang de fa nobleife , 
» mais aufli fa perfonne & propre vie, ef- 
» perant 8c fe tenant affeuré que l’Erope- 
» reur fera le femblable , lequel il prioit de 
» vouloir prendre lefdittes refponfes en bonne 
» part , comme procédantes d’homme qui 
» fur toutes chofes, defire 11 ’avoir jamais caufè 
» de vivre autrement qu’en bonne & loyalle 
» amitié avec luy. » 

Telles furent les demandes, refponfes, ré- 
pliqués & remonflrances entre le Pape & 
ces deux Princes , touchant l’intimation 8c 
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célébration du Concile : mais nonobflant qufl> 
vinffent nouvelles les unes fur les autres qui 
dévoient faire hafter la conclufion , comment 
le' Turc après fon retour en Conftantinople, 
qu’il feit en triomphe comme victorieux , 
& comme ayant empefché l’Empereur de 
conquérir le Royaume de Hongrie , ainfi 
qu’il s’en elloit vanté , avoit fait publier la 
guerre contre le Seigneur Empereur , par 
terre & par mer, & des grands préparatifs 
qu’il faifoit en diligence , de l’armée qu’il 
dreflfoit à Zacinthe, pour le recouvrement 
de Coron , pris par les Impériaux & ceux 
de Malthe, l’année mefme : toutesfois autre 
chofe ne fut executée ny conclue , & ne fe 
peurentTe Pape ny les Princes entendre l’un 
l’autre , où ( à mon advis ) ne le voulurent : 
car accordant l’un ce que l’autre demandoit, 
il y avoit entre eux fi grande deffidence (a) 
que l’autre ne le pouvoit trouver bon. Ainli 
fe paffa celle negotiation par diflîmulation 
' des uns envers les autres , par quelque fe- 
crette & à nous incogneuë volonté de Dieu, 
qui pour la grandeur de noz pechez ne veut 
par adventure nous envoyer encore tant de 
bien. 

Revenons maintenant à la Ligue que feit 


( a ) Défiance. 


l’Empereur 
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l’Empereur à Boulongne. Après qu’il eue 
conclu cette Ligue , il délibéra de Te retirer 
en Efpagne , & avant fon partement il de- 
manda la création de trois Cardinaux à Noflre 
S. Pere; mais il ne luy en fut accordé (a) 
qu’un. L’Ambairadeur de France aufli de- 
manda un chapeau en faveur du Roy , le- 
quel luy fut accordé pour Mgr. Jean d’Or- 
leans , Archevefque de Toulon fe , & oncle 
du Duc de Longueville : après il en demanda 
un en faveur du Roy d’Angleterre , pour 
FEyefque de Wigorne (b) , Auditeur de fa 
chambre, lequel pour lors ne fut depefehé: 
laquelle requefle l’Empereur print merveil- 
leufement en mauvaife part , ou pour la 
cognoiflance qu’il avoit par ce moyen, que 
les affaires de ces deux Roys alloyent tous 
d’un branile , & que l’un ne faifoit pour l’autre 
. moins que pour foy , ou qu’il interpretoit 
ou avoit opinion que l’Ambafladeur de France 
l’eut fait par émulation de luy , à caufe du 
malcontentement qui eftoit entre luy & le 

( a ) Par rapport aux deux autres , Clément s’exeufa 
fur l’oppolition du Facré Collège. Le fcul à qui il ac- 
corda la pourpre , Fut Etienne-Gabriel Merino , Efpa- 
gnôl, & Archevêque de Bari. (LIFez Guichardin, T. III, 
* p. 4^9* ) 

(b) Vofchefler. 

Tome X FUI. Q 
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Roy d’Angleterre , en forte qu*# déclara 
ouvertement que celle requefte luy venoit 
plus à defplaifir & contre cœur, que fi le- 
dit Ambafladeur en eut demandé quatre pour 
fon Maiftre. Il partit toutesfois de Boulcn- 
gne le dernier jour de Febvrier fans faire 
autre déclaration publique de fon vouloir 3 
l’encontre du Roy. 

Pendant que ces chofes fe demenerent à 
Boulongne, & que les Cardinaux François 
au defceu de l’Empereur & des fiens , pra- 
tiquèrent l’entreveue cy defius mention- 
née , l’Evefque de Corne, depuis Cardinal de 
Carpy , Nonce du Saind Pere auprès du Roy , 
avoit propofé de moyenner une entrevue non 
feulement dudit Saind Pere & de luy, mais 
de l’Empereur avec eux : le Roy dilïimulant 
l’affeurance que desja il avoit du S. Pere, 
ne s’en voulant defeouvrir à luy trop avant, 
que premièrement il n’en feeut l’intention 
de Sa Sainéteté , à caufe que celle praticque 
jufques alors avoit efié ménée fans le feeu 
d’iceluy Nonce : refpondit que, « quant à 
» l’entrevue du Saind Pere & de luy, bien 
» efloit il content d’y entendre, mais non 
» à celle de l’Empereur avec eux, finon que 
» le Roy d’Angleterre fit le quatriefme , 
i> chofe que toutesfois il difoit ne luy fem- 
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» bler eflre faifable : car luy de fa part 5c 
» le Roy d’Angleterre de la fienne , s’y 
» voudroient trouver de peur de furprife, 
i» chacun aufli fort en fon endroit comme 
» s’y trouveroit l’Empereur : & de là pour- 
» roit advenir ( qu’eflans enfemblc ) trois 
» forces de Princes aflez peu amis, au lieu 
» de confirmer une paix , ils entreroient en 
» guerre ». De celle ouverture à luy faite 
par le Nonce, & de ce qu’il luy en avoic 
refpondu, il avoit dès le il dudit mois ad- 
verty les Cardinaux François & fon Ara- 
bafladeur à Rome : aulfi leur avoit fait ref- 
ponce à ce qu’ils luy avoient efcrit touchant 
J’efleétion du lieu de ladite entrevue en la 
ville de Nice : que ce lieu ne luy fembloit 
eflre propre , parce que la ville eftoit à un 
Prince qui luy avoit fait de fi eftranges tours, 
qu’il ne le voudroit aucunement employer, 
aufli qu’il ne fe voudroit mettre dedans la- 
dite ville fans avoir la ville & chafleau en 
fa puiflance , ce qui feroit chofe 'de grande 
difficulté , & de gros frais 8c defpenfe fans 
befoin , veu qu’ils ne pouvoient avoir faute 
d’autres lieux aufli commodes , èfquels le 
Sainét Pere pourroit commander comme 
chez foy. 

Pour-ce que fur le point de cefte depef- 

0 2 
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che, le Roy avoit eu Lettres du Roy d’An- 
gleterre , qui le prioit de luy envoyer homme, 
auquel il put déclarer privement chofe qu’il 
ne vouloit efcrire , ni pour l’heure encore 
communiquer à perfonne, finon audit Roy fon 
bon frere , & au perfonnage fidelle qu’il 
choifiroit pour luy en porter la parole j à 
celle caufe, tant pour ceft effed , comme 
' pour faire entendre au Roy d’Angleterre la 
négociation faite à Rome , touchant la Ligue 
d’Italie , le refus des Vénitiens d’y entrer , 
celuy du Pape d’y comprendre Gennes, la 
propofition , refponfes & répliqués fur le 
faid du Concile , & fur la refiflance aux en- 
treprifes du Turc, auiïi l’aiïeurance de l’en- 
treveuë du Pape, & de luy, les propos du 
Mariage de la Duchefle d’Urbin , & l’autre 
entreveue du Pape & de l’Empereur & de 
luy , de ia refponfe fur ce , des nouvelles 
du Turc & de Coron , venues par la voye 
de Venife: & generalement tout ce qui avoit 
efté par luy négocié depuis le congé pris 
entre eux à Callais : le Roy defpefcha vers 
luy Guillaume du Bellay , auquel ( entre au- 
tres chofes ) il donna charge de luy décla- 
rer , comme fuivant la conclufion par eux 
prife en leur Parlement fecret , que non feu- 
lement il avoit accordé le Mariage de Mgr. 
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le Duc d’Orléans , fon fécond fils , avec la 
Duché fle d’Urbin : mais que pour mieux a£- 
feurec le Saind Pere , & le divertir totale- 
ment de la dévotion de l’Empereur , il luy 
avoit accordé qu’à celle entreveuë il mene- 
roit fon fils, afin que le Saind Pere pareil- 
lement y amenait la Ducheffe, & qu’il fe 
mit une fin au fait dudit Mariage. Remonf- 
trant audit Roy d’Angleterre , combien il luy 
fembloit eüe requis que luy aufli fe trouvait 
à cette entreveuë , pour eftre l’homme du 
monde qui plus efficacement , & avec plus 
apparentes perfuafions pouvoit faire entendre 
la jultice de fa caufe : attendu mefme la 
feureté que Sa Majefté pouvoit avoir en cette 
entreveuë, & la conféquence qui en pouvoit 
redonder (a) à la purification 8c repos de 
fes affaires : quant à la feureté du voyage 
il pouvoit venir par le Royaume de France, 
où il feroit en feureté comme en Angle- 
terre. Quant à la feureté du lieu lequel on 
avoit voulu choifir à Nice (ce que ledit Sei- 
gneur n’avoit trouvé eftre à propos , pour 
eftre ladite ville ès mains de celuy qu’il n’a- 
voit caufe d’y vouloir employer ) il y feroit 
pourveu , de forte qu’ils n’auroient ocçafion 
en quelque lieu que fut l’entreveuë» de crain- 
( a ) Réfulter. 

Oi 
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dre par terre ni par mer en aucune maniéré 
leurs ennemis. Qu’à celle caufe ledit Sei- 
gneur s’eftoit arrefté en la ville de Paris , 
pour mettre fin à Tes ordonnances , tant de 
gens de cheval que de gens de pied , que 
pareillement du fait de fa marine félon qu’en- 
tr’eux deux auroit dernièrement eflé conclu: 
remettant la délibération d’y venir ou non , 
« l’advis & confeil du Roy d’Angleterre, & 
félon que fes affaires le requeroient: fi tou- 
tesfois il luy fembloit n’y devoir venir en 
perfonne , ledit Seigneur luy confeilloit d’y 
envoyer tel perfonnage en qui il put fe fier. 
Ce fut la principalle charge donnée à Lan- 
gey , & de communiquer avecques le Roy 
d’Angleterre , & prendre fon advis fur les 
affaires dont de rechef les Princes d’Alle- 
magne le recherchoient inllammerit. 

, L’affaire que le Roy d’Angleterre vouloit 
faire entendre au Roy elloit, qu’après tant 
de diffimulation & remifes , dont l’Evefque 
de Rome (ainli nommoit.il le Pape) par fi 
long temps avoit ufé envers luy fur la ma- 
tière de fon’divorce, il avoit procuré qu’elle 
fuft vuidée par l’Eglife Anglicane, l’Arche- 
vefque de Camorbery Primat d’Angletcrré 
y prefidant , & que par fentence de ladite 
Eglife fon Mariage avoit eflé déclaré nul , 
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8c la difpenfe nulle , comme donnée fur un 
cas non difpenfable, 8c qui ne dépend delà 
puiflance du Pape ny de l’Eglife , fuivant 
laquelle fentence il fe feroit entièrement de- 
party de fon premier mariage , 8c avoit ef- 
poufé Madame la Marquife Anne de Bou- 
lan ( 13 ) , à ce prefens iceluy Archevefque 
les pere , merc , & freres , 8c le Duc de Nor- 
thfolk, oncle de ladite Dame , fans y appeller 
autres tefmoings , 8c qu’il vouloit encore 
le tenir fecret pour quelque temps , en at- 
tendant fi à celle entrevueue de l’Evefque 
de Rome & du Roy ( laquelle on efperoit 
devoir eltre en May enfuivant ) ledit Evef- 
que luy voudroit faire juilice ; & au cas que 
non , alors feroit il délibéré ( voulut ou non 
toute l’Eglife de Rome) manifefter 8c pu- 
blier fon Mariage, 8c fe fouftraire entière- 
ment du joug 5c fervitude d’icelle Eglife ; 
fur la tyrannie 8c ufurpation de laquelle il 
avoit compofé un traitté bien ample ; mais 
qu’il n’entendoit encore le (a) publier jufi- 

(a) Guichardin prétend que Henri pour cacher la 
honte de fa Maîtreflc , qui bientôt accoucha d’une fille , 
l’époufa publiquement. Cependant on ne peut pas dire 
que cet accouchement ait été prématuré ; car Henri 
époufa Anne de Boulen au mois de Janvier , & ce fut 
au mois de Septembre qu’elle lui donna une fille. 

O 4 . 
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ques à ce qu’il vcit en quel devoir fe met- 
tront l’Evefque de Rome , pour luy admi- 
niltrer jullice. 

Priant fur ce le Roy fon bon frere luy vou- 
loir eftre aydant , ainfi qu’il avoit en luy 
parfaite confiance , en cas que l’Empereur 
& ledit Evefque de Rome, luy voulurent, à 
caufe de ce , courir fus , & mouvoir la guerre; 
car il avoit entendu que ledit Evelque s’ef- 
toit vanté de fufciter toute la Chreftienté à 
l’encontre de luy , s’il refufoit de fe rendre 
obeifiant à fa détermination de la deflufdite 
matière de divorce; aufli que l’Empereur, 
par deux fois qu’il avoit parlé audit Evefque , 
luy avoit fait un difcours long & plein de 
palîion , de la cruelle guerre qu’il entendoit 
déclarer au Roy d’Angleterre , au cas qu’il 
ne reprint & reftituaft en fes honneurs la 
Royne Catherine , fe tante (a) , & luy avoit 
déclaré les moyens qu’il avoit d’executer 
vivement icelle guerre , & principalement 
au moyen de la bonne intelligence qu’il di- 
foit avoir avecques le Roy d’Efcofle. Or eft 

(a) Paul Jove s’eft trompé en dîfant que Catherine 
n’eut qu’une fille, 8c que le defir d’avoir dçs enfanst 
mâles porta Henri à èpoufer Anne de Boulen. Cathe- 
rine eut trois enfans , deux Princes, qui moururent peu 
it teins après leux naiffanee , & uue rrincclfe. 
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à fçavoir que de tous ceux qui entendoient 
parler de ces affaires, il n’y avoit homme 
qui ne creut certainement que l’Empereur 
fut pour executer cefte deliberation , & pour 
.ce , il y avoit beaucoup de bons perfonnages 
qui s’employoient en tout ce qui leur ef- 
toit poffible, à inventer quelque gratieule 
.voye pour appaifer ce différend, de peur que 
d’iceluy fourdit (a) une guerre , en laquelle 
entraient les autres Princes Chrefliens : desja , 
l’Empereur avoit praticqué le Roy d’Efcoffe, 

& luy avoit envoyé fon ordre. 

Le commencement de divifion, & lescau- 
fes d’icélle, entre lefdits Roys d’Angleterre 
& d’Efcoffe , oncle & nepveu , en ce temps 
vindrent par le codé d’Efcoffe , dont fut le 
Roy premièrement adverty par le rapport du 
Seigneur de Langey , lequel eflant embar- 
que fur un gallion de la traverfe de Bou- 
longne, & ayant desja fait plus que la moitié 
du chemin de Boulongne à Douvres , appa- 
rurent au long de- la colle au deffus de Dou- 
vres , environ les dix heures du matin trois 
nefs equippées pour guerre ; & nonobllant 
qu’elles feiflent voille , elles ne faifoient 
point de chemin, ains fe tenoient.au deffus 
du vent , comme û elles fuflent là ( ce qu’en 
( a ) Nâquit. „ 
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effet elles efloient ) pour y guetter les navires 
qui arriveroient audit lieu de Douvres. Par- 
quoy Langey ( encore que le Roy ne fut en 
aucune ouverture de guerre ) voyant leur 
contenance, & doubtant plus qu’autre chofe, 
que ce feuffent nets de courfaires qui en vou- 
-Juflent au premier trouvé , feit fans attendre 
changer la voille , & tirer au large de la mer , 
afin de veoir ce que feroient icelles nefs : lef- 
quelles aufli voyans qu’il avoit changé la 
yoille pour crainte d’elles , incontinent re- 
tournèrent la proue devers luy , & jufques 
à dix heures du foir que le vent leur faillit , 
& que l’obfcurité de la nuiét leur ofla la veuë 
■de fon gallion , ils luy donnèrent la chaffe, 
en le fervant continuellement à coups de ca- 
non , dont plufieitrs tomboient près de luy : 
d’un coup entre autres fut tué le Patron d’une 
nef de Bretagne , venant avecques luy de con- 
ferve , & prindrent ledit navire qui ne pou- 
voit lï bien diligenter que le gallion, lequel 
s’aydoit de voille & de rame. Le lendemain 
matin , Langey qui avoit gaigné la nuiû le 
port de la Raye (a) , veit iceux navires desja 
multipliez jufques au nombre de neuf, à caufe 
des autres vaiffeaux qu’ils avoient prins , èf- 
quels ils avoient mis des gens de guerre, & 

{ a ) Le port «le la Rye. 
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artillerie, dont ils avoient à celle intention 
apporté plus qu’il ne leur efloir metier, pour 
iceux trois navires : & par les pefcheurs af- 
fuyans (a) au port , il entendit que c’eftoient 
Efcoffois, qui avoient armé lefdr.es navires 
en celte première déclaration d’hoflilité, que 
les chofes eftoient encore comme entre paix 
& guerre, dequoy arrivant en polie vers le 
Roy d’Angleterre , il luy en donna le pre- 
mier advis : & peu apres luy , en vindrent 
autres advertilTemens de plufieurs endroits , 
qui ne pleurent guères à Sa Majelté , non 
qu’il fut meu tant pour les forces & puiflTances 
de cell ennemy , comme pour doute de la 
fuite de l’Empereur , & de fes alliez : mais 
avant peu de mois fut celle guerre appaifée 
par l’intervention du Roy de France, & je 
retourne au propos de l’Empereur , que j’ay 
lailTé. 

Party qu’il fut de Boulongne , il continua 
jufques à Gennes , où il s’embarqua le huic- 
liefme jour d’Avril , prenant fa route droit 
en Efpagne, & le Seigneur de Velly, Am- 
balïadeur de France , le fuivit : les Cardinaux 
François accompagnèrent le Pape , depuis 
Boulongne jufques à Rome , où eftant arrivé 
Nollre S. Pere , les Cardinaux François per- 

(a) Se fauvant dans le port. 
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fevcrerent tousjours à moyenner que ce trou- 
ble d’Angleterre, fe pouvoit appaifer fans 
qu’il en advint quelque tempelte en l’Eglife : 
& continuellement en eftoient femonds (a) 
par lettres , & meflagers du Roy , qui defi- 
roit merveilleufement que celle chofe fe ter- 
minai!, avant que le S. Pere eut nouvelles de 
ce qu’auroit fait le Roy d’Angleterre ; à celle 
caufe, il infiltoit plus chaudement à ce que 
1 on avançait celle entreveuë , dans l’efpe- 
rance que parlant à Sa Saindeté, il y trou- 
verou quelque expédient. Outre plufieurs 
, au tres depefehes- auparavant envoyées en fa- 
veur du Roy d’Angleterre , citant dès le 4 
d’ Avril arrivé devers luy Milord de Roche- 
foi t, fiere de la nouvelle Royne, il en eferivit 
au S. Pere une lettre fort affeétionnée , dont 
le Roy d Angleterre mefme luy avoit envoyé 
la minute, tendant à ce que Sa Saindeté 
ataceptalt l’exoyne dudit Roy , & luy en- 
voyait des Juges au pays d’Angleterre , qui 
décidaient la matière fans l’attirer à la Cour , 
de Rome. Au contraire de ce , l’Ambafladeur 
de l’Empereur , & plufieurs Cardinaux ou 
adherans à luy , ou pourfuivans que l’au- 
thorité de l’Eglife Romaine fut maintenue 
& gardée , ne faifoient moindre inltance en- 
la) Avertii, . -, 
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vers le Saind Pere , à ce qu’il procédait con- 
tre le Roy d’Angleterre , 5c mefmemeut 
parce qu’ils avoient eu nouvelles , non pas 
que ledit Roy eut confommé fon mariage 
avecques Madame Anne de Boulan, ainfi 
qu’il l’avoitfait eneffed, mais feulement qu’il 
faifoit procéder à la déclaration de nullité de 
la difpenfe du premier ; ce qu’ils eflimoient 
& maintenoient ellre entrepris au préjudice 
de la puiflance 5c authorité du fainct Sicge 
Apoftolique. 

Noftre Sainét Pere , qui volontiers eut 
temporifé , pour eflayer d’y mettre une 
gratieufe fin , d’autre part leur remonftroic 
« que de procéder à la condamnation , 5c 
» puis ne faire executer la fentence réelle- 
» ment 5c de fait , feroit une entreprife fruf- 
» tratoire qui tourneroit au mefpris 5c villi- 
» pendement dufainâ Siégé , 5c de la faire 
» executer il ne pouvoit ( ainfi qu’il difoit ) 
» finon que l’Empereur avecques luy l’en- 
» treprint , 5c quand ils l’entreprendroient 
» enfemble , fi luy fembloit il à craindre, 
» que le Roy très - Chreftien , qui avoit 
» avecques le Roy d’Angleterre , fi ef- 
» troitte alliance , joignift fes forces avec- 
» ques luy , dont il advint une combuflion 
jd 5c trouble en la ChreAienté plus grande 
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p qu’auparavant. » Ainfi s’alloit excufant le S. 
Pere,qui peu apres eut nouvelles certaines, non 
que le Roy d’Angleterre, eut encore effeÛuel- 
lement procédé au fait de Ton nouveau mariage; 
mais qu’au vray l’Archevefque de Cantorbe- 
ry , avoit prins cognoiflance de la matière , 
choie qui tournoit au grand ravallement (a) 
du îaind Siégé, attendu la litifpendance (b) 
qui en eftoic devant les Juges à ce député* 
par Sa Saindeté , dont le Saind Pere fe plai— 
gnoit fort aux Cardinaux François, à caufe 
que durant le temps qu’on le prioit de fuper- 
feder ( c ) & de ne rien innover jufques à 
celle entreveuë , le Roy tousjours inno voit 
& pafloit outre. 

Entre ces pourfuittes de part & d’autre, 
& après les nouvelles certaines venues à 
Rome , de l’embarquement de l’Empereur à 
Gennes , le Pape environ la fin du mois d’A- 
vril , non en confifloire public , mais en 
congrégation d’un bon nombre de Cardinaux, 
avoit propofé la requefie à luy faite par le 
Roy , de s’approcher en quelque lieu où le- 
dit Seigneur fe put aboucher avecques luy , 
& devifer enfemble des chofes concernans 
la religion chreftienne , & repulfion du Turc, 

(a) Abaiflcment. (b) La procédure. 

(c) Refter ea fufpcns. 
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& pour autres fi faincles occafions portées 
amplement par lettres dudit Seigneur , qu’au- 
cuns des Cardinaux aufquels ne plaifoit celle 
entreveuë , ne trouvèrent pas qu’honnelle- 
ment ils fceuflent alléguer au contraire. 
L’Ambafladeur de l’Empereur, feit tout ce 
qui luy fut poflîble , afin de rompre celle 
entreprife , à tout le moins de différer la con- 
clufion jufques à ce que l’on eut nouvelles 
de l’advis de l’Empereur fon maiftre : mais 
il ne put obtenir fa requefte , & les Cardi- 
naux qui luy adheroient & defiroient faire 
entendre celle nouvejle au Seigneur Empe- 
reur, oncques ne peurent le refouldre en 
chofequi honnellement feput demander pour 
I’interompre , finon que le S. Pere, avant 
d’en conclure, efcrivit un bref au Roy : ce qui 
fut fait ; le bref envoyé, ne tarda guèresque le 
S. Pere n’eut la refponfe. 

Cette refponfe vers la fin de May, fut 
prefentée au Pape en congrégation, à laquelle 
affilièrent les Cardinaux François , & pour 
ce qu’aucuns Cardinaux qui eulfent bien 
voulu rompre ce coup , & par l’Empereur , 
en avoient ellé requis , n’ofans parler fi li- 
brement devant eux , demandèrent jour à 
une autre congrégation ( à laquelle ne fe 
voulurent trouver les Cardinaux François, 
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non ignorans pour quelle intention les autre» 
avoient demandé terme de refpondre, ce qui 
leur fut accordé : en icelle ils avouèrent pre- 
mièrement que les caufes propofées par le 
Roy, eftoient telles & fi fainâes , que nul 
ne pourroit les condamner. Remonflroient 
neantmoins que peu de cauies ne leur fem- 
bloient eftre fuffifantes pour remuer un Pape 
de fon fiege , & qu’il feroit bon d’erfvoyer 
devant quelque Prélat , pour entendre plus 
particulièrement l’intention du Roy : ce que 
le S. Pere leur accorda , & fut depefehé l’E- 
velque de Saillante (a) , lequel desja aupa- 
ravant Noftre S. Pere avoit mandé au Roy , 
de l’envoyer vers luy , pour advifer du lieu 
plus commode à executer celle entrevene. 
Car quant au temps , il eftoit arrefté que le 
Pape pour le danger & inconvénient de fa 
perfonne , à caufe des extremes chaleurs de 
Provence , ne partiroit que après les pre- 
mières pluyes , & mefme luy avoit le Roy 
donné ce confeil, lequel pendant ce temps 
alla viiiter fes pays de Languedoc , & d’Au- 
vergne. 

Quant au lieu, Noftre S. Pere ( ainfi que 
nous avons dit cy deffus ) avoit defgné que ce 
fut à Nice : & pource que le Roy ne vouloit 

(a) L’Abbé Lambert l’appelle l’Evêque deTerracine. 

employer 
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Employer le Duc de Savoye en fon nom , 
Sa Sainâeté i’avoit fait au fien propre , & 
avoit pour celle caule envoyé devers luy un 
de fes plus privez chambriez , auquel pour 
tjuelque temps le Dup avoit librement offert 
de faire le vouloir de Sa Sainâeté, fe repu- 
tant ( à ce qu’il difoit ) heureux qu’une fi 
fainâe chofe fe traittaft en fes pays , & à 
vray dire, ce luy eut par aventure efté un 
grand heur (a) , qui eut pu obvier aux in- 
fortunes qui depuis luy font advenues : car 
en effeâ, la grande inllance que faifoit Noltre 
Sainâ Pere ; de s’aboucher ès pays d’iceluy 
Duc , elloit pour l’y faire venir quand il en 
verroit le moyen & le reconcilier au Roy. 
Toutesfois l’Empereur , auquel ne pouvoit 
plaire celle entreveuë , & ne vouloit rien 
laiffer intenté , moyennant qu’il la put rom- 
pre, luy envoya faire telles remonllrances , 
que peu après il commença à varier , & à al- 
léguer des difficultez (14.). Parquoy fut entre 
l’Evefque de Saïffante, & Monfeigneur Anne, 
Sire de Montmorency , alors Grand - Maiftre 
& Marefchal , & à prefent Connellable de 
France, apres avoir devife de Ville-Franche, 
’Antibe , Fréjus, Toulon & Marfeille, 8c 
fait vifitation de tous lefdits lieux , arrelté 
(a) Bonheur. 

Tome XV IIL E 
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pour la conclufion qu’elle fe feroit à Marfeille. 

L’Empereur cherchant encore les voyes 
& moyens de la rompre , ou de la faire fi 
longuement différer, que l’hiver vint, en- 
voya un Gentil-homme exprès environ la fin 
de Juing, folliciter le Pape de faire & ad- 
miniftrer juftice à la Royne Catherine fa tante, 
avecques proteflations , au cas que Sa Sainc- 
teté la luy deniafl ou délayait : pour ayder 
à celle pourfuitte , nouvelles vindrent à Rome 
( ainfi que telle chofe ne fe peut longuement 
celer ) comme l’Arche vefque de Cantorbery, 
s’intitulant Légat né en Angleterre , avoit 
donné fentence contre la première difpcnfe 
du Roy d’Angleterre , & que ledit Roy avoit 
efpoufé la Marquife , Anne de Boulan , auffï 
qu’il avoit fait le livre cy deffus mentionné 
contre les prééminences & authorité de l’E- 
glife. Ces nouvelles efmeurent tellement le 
College des Cardinaux, que tous d’une voix, 
vindrent demander juftice au Sainét Pere, 
contre les attentats 8c entreprifcs du Roy 
d’Angleterre : aufquels obtempérant le Saind 
Pere , prononça les cenfures à l’encontre du 
Roy d’Angleterre , au cas que dedans certain 
temps il ne reparaît lefdits attentats. Ce non- 
obftant il fe débita de fes propos , touchant 
l’entreveuë de luy 6c du Roy ; ains propofa 
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en plain confifloire fa deliberation & arreft 
pour ladite entrevue : ordonnant à ceux qui 
auroient à faire le voyage , que chacun fe 
tint preft & en ordre. 

Les Impériaux après avoir entendu cefle 
deliberation , & advertis que le Pape avoit 
à faire le voyage fur les galleres de Rhodes, 
les demandèrent pour ayder à fecourir Coron 
à l’encontre des entreprinfes du Turc, efpe- 
rans ou de rompre par ce moyen cefle en- 
tre veuë, ou de prendre occafion & couleur de 
dire que par fa faute , & pour avoir Sa Sainc- 
teté diverty lefdites galleres ailleurs , l’Em- 
pereur avoit eflé contraint d’abandonner Co- 
ron, ville de grande confcquence à la Chrefi- 
tienté, avenant (a) opportunité de faire en- 
treprife contre le Turc , & pour délivrer de 
fervitude les Grecs, nos freres Chrefliens, 
& tout l’Empire de Conftantinople. Quoy 
prévoyant , Sa Saincleté ne voulut acquérir 
cefle réputation d’eftre caufe d’un fi grand 
mal, & non-feulement accorda que les galle- 
res feiflent le voyage de Coron , mais y ad- 
joufla les ficnnes , & délibéra de faire fon 
paflage fur celles de France. D’autre cofté , 
les Ambafladeurs de l’Empereur & du Roy 
Ferdinand, fon frere , des Ducs de Savoye, 
(a) En car que l’on voulut attaquer le Turc. 
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de Milan & autres , craignans qu’eu ce (le 
entreveuë il fe braffiaft quelque chofe à leur 
defavantage, faifoient d’un commun accord 
& confentement tout ce qu’ils pouvoient 
imaginer qui fervit à divertir & aliéner Mef- 
fieurs des Ligues, de la confédération & amitié 
du Roy , & principalement les Cantons obéît 
fans à l’Eglilë Romaine, leur donnant à enten- 
dre que le Roy favorifoit les Proteftans con- 
tre eux ; à mener celle praticque leur adhe- 
roit l’Evefque Verulan (a), Nonce du Sainâ: 
Pere, auprès des Seigneurs des Ligues, lequel 
eftoit chargé d’y faire mauvais office à l’en- 
droit-du Roy : tellement furent mes Seigneurs 
des Ligues perfuadez par tels rapports, qu’ils 
furent en grand branfie d’entrer en la Ligue 
d’Italie contre le Roy ; mais ledit Seigneur 
adverty de celle praticque , y obvia fans en 
faire femblant , en leur envoyant argent 
comptant , & promettant contribuer pour 
leur defi’ence de fix mille efeus par chacun 
mois , au cas que les autres Cantons leur 
feiflent la guerre pour le fait de la religion ; 
par plufieucs tiennes depefehes à Rome, il 
fe plaigneit au S. Pere, du mauvais office 
que faifoit ledit Verulan , lequel à caufe de 
celle plainte, fut revocqué par le S. Pere* 
(a) L’Evcque de Veruli. 
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iqui dudit mauvais office s’excufa envers le 
Roy, & audit Verulan ordonna fe trouver à 
cette entreveuë pour fe juftifier. 

Environ la my- Juillet, efloit le Duc de 
Northfplk arrivé devers le Roy , pour fe 
trouver à cette entreveuë au nom & de la 
part du Roy d’Angleterre , fon Maiflre : ef- 
tant arrivé , il entendit qu’à Rome avoit eflé 
innové quelque chofe, mais ne fçavoit quoy, 
à l’encontre de fon Maiflre : parquoy il vou- 
lut prendre congé & s’en retourner. Le Roy 
toutesfois le retint , & diffimula , tant qu’il 
luy fut poffible, la vérité du fait, efpéran.t 
trouver encore voye de gratieufe conclufion : 
car il avoit incontinent envoyé devers le S. 
Pere , luy remonflrer le lieu (a) que tenoit 
le Roy d’Angleterre , combien de temps oa 
l’avoit tenu en fufpens, que la longueur de 
fon affaire, l’affeâiou qu’avoit fa cdnfcience 
d’eflre hors.de fcrupule , 8c le defir qu’il avoit 
d’avoir en fon Royaume héritier de fa chair, 
l’avoient contraint de paffer outre, fans at- 
tendre la réfolution de Sa Sainâeté, laquelle 
devoit confidérer 8c avoir efgard, qu’il valoit 
mieux le retenir en l’obeïflance Sc dévotion 
de l’Eglife, comme il avoit eflé auparavant, 
que de l’avoir rebelle» defobeiiïant & en«i 
(a) Le rang* 
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nemy , dont enfuivit inconvénient & perni-^ 
cieux exemple. 

Adjoufiant ledit Seigneur aux autres re- 
monftrances, qu’entre luy & le Roy d’An- 
gleterre edoit telle fraternité, que tous les 
outrages qui fe feroient au Roy d’Angleterre, 
il les edimeroit faits à foy-mefme, & ne s’en 
redentiroit moins en quelconque maniéré que 
de fon propre 8c particulier outrage. Tou- 
tesfois le Duc de Northfolk environ la mi- 
Aôufl , entendit au vray le contenu de la 
fentence prononcée contre le Roy fon Maif- 
tre : à cédé caufe il envoya vers fondit 
Maiilrc, Milord de Rochefort fur chevaux de 
Pode , lequel Seigneur Roy manda inconti- 
nent audit de Northfolk de prendre congé 
du Roy de France , 8c de fe retirer : auflî 
rcvoqua-t-il (a) le Duc de Richemond fou 
fils natutel , edant lors à la Cour du Roy de 
France, 8c fes Ambadadeurs edans (b) riers 
Nodre S. Pere. Le Roy ne pouvant retenir 
iceluy de Northfolk par reinondrances ny 
prières qu’il luy feeut faire , s’accorda de luy 
donner congé , en le priant de moyenner 
que le Roy fon bon frere y envoyad autre 

( a ) Rappella. 

(b) Et fes Ambaffadeurs auprès du Pape. L’Abbé 
Lambert a fupprimé ce rappel des A mb.-t (fadeurs. 
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fçavant perfonnage, pour eflre tefmoing du 
bon office qu’il entendoit faire pour luy en- 
vers ledit S. Pere : ce que Northfolk pro- 
cura ; & y furent envoyez l’Evefque Winccf- 
tre (a) auparavant appelle le Doéteur Stephné, 
& Maillre Briant gentil-homme de la cham- 
bre du Roy d’Angleterre , & coufin germain 
de la Royne Anne de Boulan. 

Environ ce temps , le Roy eftant à Thou- 
loufe , arriva vers luy Meffire Bonacurfe (b) 
Gryne , Secrétaire des Ducs Guillaume 8c 
Louis de Bavière, par eux envoyé, tant en 
leurs propres & privez noms , comme des 
.autres Princes & alliez avec Sa Majefté, fui- 
vant l’alliance n’agueres faitte entre-eux : fut 
fa charge de faire entendre au Roy , comme 
fur la confignation des cent mille efeus (c) 
qu’il avoit par le traitté promis , eux tous 
eftoient condefcendus 8c demeurez de bon 
accord enfemble , qu’elle fe feit entre les 
mains defdits de Bavière , fut-ce toutesfois 
le requerans , attendu l’impoffibilité de bailler 
par eux les cautions promifes , fans evanter 

( a ) L’Evêque de Wincefter» 

( b ) L’Abbé Lambert lui a ôté fon nom de Grynne r 
«n l’appellant Amplement Bonacurfe. 

( c ) Le Père Daniel diminue la quotité de cette 
fomme ; on ne fait pourquoi. 
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trop avant y l’occafion de la fufdite configna^ 
tiôn qu’ils defiroient (& la raifon de leurs 
affaires vouloit eftre fecrette ) qu’il fut con- 
tent de s’en fier en eux , & fur l’obliga- 
tion , qu’ils en feroient telle que fon con- 
feil adviferoit. Auquel Bonacurfè le Roy 
feit telle & ix gracieufe refponfe qu’il s’exx 
contenta, luy promettant que celle entreveua 
finie il envoyroit homme avec pouvoir 
de traitter avec eux ou Leurs commis & dé- 
putez à celle fin. , 

Cependant fe dreflerent tous les prépa- 
ratifs. pour celle (i y) entreveue , & partir 
le Duc d’Albanie avecques les galleres de 
Frauce, pour aller quérir noffre S. Pere : 
aufq.uelles fut adjouflé un nombre d’autres, 
vaiiïcaux pour apporter les trains & baga- 
ges des Cardinaux , & autres eflans à la fuitte 
de Sa Saindeté. Le Seigneur Laurens Cibo 
& le Comte de Maffë vindrent de par le. 
S. Pere vifiter Mgr. le Duc d’Orléans, 8c 
luy apportèrent quelque prefent.. Le Comte 
de Tonnerre fut pareillement depefehé du 
lieu de Carcaffonne , pour aller vifiter la 
Ducheffe d’Urbin , à laquelle aufïi il porta 
quelque prefent de par le Roy. En ce mefme 
temps vindrent nouvelles au Roy de la mort 
del’Efcuyer Merveilles , fon Ambafladeur au- 
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J>rcs du Duc de Milan , gentil-homme Mila- 
nois , nourry de toute ancienneté en la Mai- 
fon de France, & Efcuyer d’Efcuyrie du Roy. 
Il eftoit venu au fervice du Roy Louis XII, 
avec le Seigneur Galeas de Saind Severin , 
qui depuis fut Grand Efcuyer de France, 8c 
perfevera ledit Merveilles jufques à la mort 
du Roy Louis , & depuis efloit demeuré au 
mefme eftat & fervice du Roy François pre- 
mier de ce nom, auquel Efcuyer Merveilles 
le Duc de Milan feit trancher la telle pour 
les caufes, & en la maniéré qui s’enfuit. 

L’an mil cinq cens trente & un , Merveil- 
les avoit demandé congé au Roy , pour aller 
en Lombardie vifiter fes parens : & pour avoir 
ellé bien traitté en France, de maniéré qu’il 
s’y eftoit fait riche , il y alla en gros equip- 
page , tint maifon , & feftia (a) les Principaux 
& plus prochains ferviteurs du Duc , aufquels 
& au Duc mefme il feit des prefens : par 
apparence il s’infinua fort en la grâce du 
Duc , & du Comte Maximilian Stampe , 
qui lors avoit le principal maniement de la 
maifon & affaires du Duc. Quelque temps 
après , eftant ledit Merveilles retourne en 
France , au temps que l’Empereur dreflbit 
en Allemagne fon armée contre les Turcs., 

I a ) Donna des fêtes. 
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Meffire Francifque Taverne , nepveu de 
Merveilles , & Chancelier du Duc , allant 
de par luy en Allemagne , paffa par la 
France, & au nom de fon Maillre vifita le 
Roy, lors fejournant à Fontainebleau :il luy 
dit , en devifant de plufieurs chofes , que 
s’il plaifoit à Sa Majefté envoyer quelque 
Ambaffadeur auprès du Duc fon Maiftre , ce 
luy feroit chofe fort agréable , & qu’y en- 
voyant quelqu’un , ledit Merveilles , feroit 
fort à propos, & bien au gré du Duc. Mais 
pour autant que le Duc avoit tant à faire de 
s’entretenir en grâce de l’Empereur , lequeL 
pourroit ( fi à fon fceu il y avoit un Ambaf- 
fadeur de France devers le Duc ) luy en te- 
nir quelque rigoureux termes , il vouloit 
bien fupplier le Roy que ce tiltre d’ Ambaf- 
fadeur , demeurai! fecret entre lefdits Sei- 
gneurs Roy & Duc, & que pour la juftifica- 
tion de fon Maiftre ( au cas que l’Empereur 
entrai! en foufpeçon à l’encontre de luy ) le 
plaifir du Roy fut de donner audit Merveil- 
les , lettres à part adreffantes au Duc , en 
faveur d’iceluy Merveilles , & en recomman- 
dation de fes particulières affaires , afin que 
par icelles, fon Maiftre put en un befoing 
foire foy que ledit Merveilles eftoit près de 
luy , non comme Ambaffadeur , mais comme 
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ïbllicitant fes propres afFaires. Ce que le 
Roy facilement luy accorda , & outre les 
lettres de creance , & inltruâions qu’il feit 
depefcher à Merveilles, il luy feit aufli bail- 
ler lefdites lettres, ne faifans mention que 
de fes affaires particulières : pour fon eftat & 
moyen de vivre auprès de la perfonne du 
Duc, il luy ordonna certaine fomme par 
mois , outre les autres eftats & bien - faits 
qu’avoit Merveilles de luy. 

A Boulong.ne la Grade , eftoit le Duc 
avecques l’Empereur , lorfque Merveilles 
arriva en Lombardie , & pour ne mettre le 
Duc en foufpeçon de l’Empereur , il ne vou- 
lut palier outre : ains s’arreflant à Milan , 
feit fçavoir fa venue au Duc, & comme il 
avoit lettres à luy prefenter de la part du 
Roy , 8c aucunes chofes à luy expofer concer- 
nantes le bien & utilité de la Chreftienneté : 
8c' que pour éviter le foufpeçon ( comme par 
fon Chancelier avoit eflé remonftré au Roy ) 
il ne vouloit palier outre fans fon ordon- 
nance 8c mandement , comme celuy qui 
avoit du Roy expreffe charge de luy obéir 
en tout ce qu’il luy plairoit : à quoy luy ref* 
pondit le Duc, par lettre en datte du 27 
Décembre mil cinq cens trente-deux-, la- 
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quelle j’ay bien voulu transférer icy de moii 
à mot en telle maniéré. 

« De par le Duc de Milan. Noftre très- 
» cher & fpedable , nous avons entendu tout 
» ce que par voftre lettre du xij. du prefent 
» mois vous nous avez efcrit de voftre 
» arrivée , & de l’ordre qu’avez tenu de par 
» le Roy Très-Chreftien •, chofe qui nous a 
» efté de fouveraine fatisfadion r eftant 
>> l’humble ferviteur que nous fommes de Sa 
» Majefté, & fi comme nous entendons d’ef- 
» tre par cy après , ayant cher que vous nous 
» teniez en fa bonne grâce. Quant à voftre 
» fejour en cette noftre Cité & Eftat , vous 
»> difons que bien nous plaift que vous y foyez 
» tant que bon vous femblera & que pour plu- 
» fieurs refpeds nous vous y verrons tousjours 
» volontiers, & mefme pour les deftiifdits que 
» vous elles de par Sa Majefté Très - Chref- 
» tienne , & là où nous pourrons faire chofe 
» qui vous foit à gré , nous le ferons tous- 
» jours de bonne volonté. Dieu vous con- 
» ferve. 

Telle fut en fubflance la refponce du Duc, 
auquel eftant depuis de retour à Milan , Mer- 
veilles s’adreiïant premièrement au Chance- 
lier Taverne, qui ja eftoit retourné de foa 


Digitized by Google 



de Mess. Martin du Bellay. 23^ 

Voyage d’Allemagne , vint prefenter fes let- 
tres qu’il avoit du Roy, & luy expofer fa 
creance de point en point , laquelle fut ag- 
greable au Duc, auprès duquel il demeura 
long-temps , l’accompagnant en tous lieux, 
& hantant avecques luy fort privement. Il 
peut eflre qu’il ne fceut aflez bien celer qu’il 
fin Ambafladeur du Roy , ainfi que chacun 
defire eflre eflimc. & honoré , principalle- 
ment quand il retourne de fervice eftranger 
au pays de fa nativité : tant advint , com- 
ment qu’il foit , que l’Empereur en eut nou- 
velles , / & en print jaloufie contre le Duc g 
de forte que les paroles qui eftoient mifes en 
avant de fon mariage avecques la niepce du- 
dit Empereur furent prefque en totale rup- 
ture. Parquoy le Duc , envoya s’excufer & 
monflrer à l’Empereur ( afin de luy faire 
foy que Merveilles eftoit près de luy , pour 
lès particulières affaires ) les lettres de re- 
commandation qui avoient efté dreflees par 
le confeil du Chancellier Taverne , pour 
avenant ( ce qui advint ) fervir au Duc , à 
celle fin. Non pourtant eftoit ledit Empe- 
reur encore fatisfait , ayant opinion que Mer- 
veilles eut pris celle umbre & couleur en 
intention de manier fecrettement autres cho- 
ies de plus grands poids avecques le Duc, 
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& s’en plaignit tellement que le Duc Iuy en<* 
voya de rechef faire nouvelles excufes , l’af- 
feurant qu’avant peu de jours , il feroit telle 
demonftration , que le Seigneur Empereur 
auroit caufe de fe mettre hors de foufpeçon , 
que ledit Merveilles , ni autres le fceuiïent 
jamais attirer à la dévotion du Roy de France: 
or luy advint l’occafion de le faire en celle 
maniéré. 

Le premier jour de Juillet audit an , Mer- 
veilles allant avecques fes ferviteurs , ac- 
compagner le Duc parmy la ville , un Gen- 
til-homme de la maifon de Caûiglion ( a ) , 
s’adrefla de fortune , ou de propos délibéré 
àl’un des ferviteurs dudit Merveilles, nommé 
Baptifte , homme idiot & fot , auquel de- 
mandant qui elloit fon maiftre , Baptifle monf* 
trant fon maiflre , refpondit qu’il efloit au 
Seigneur Merveilles de France, mais à Mer- 
veilles de la Fourche (b) répliqua ledit Cafli- 
glion. Quoy entendant un autre des ferviteurs 
de Merveilles , qui toutesfois n’en fonna mot 
pour l’heure , attendit que le Duc fut monté 

(a) Caftiglione. 

(b) L’Abbé Lambert a fupprimé la réponfe de Caf- 
tiglione : elle eft d’autant plus néccflaire , qu’elle de- 
vint lo préteste de la querelle qui coûta la vie à Cafti- 
glione & à Merveilles. 
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entré au chafteau, & ceux qui l’avoient 
accompagné fortis dehors , & luy fortant alors 
à la queue de Caftiglion , auquel il s’adrefTa : 
Seigneur y ( dit-il ) vous ave ç tantofl dit que 
M. de Merveilles mon maiflre allafi à la Four- 
che y qui n’a eflé bien dit à vous y & ne font 
paroles à dire , ne proférer contre un tel per - 
fonnage : à quoy refpondit le Gentil-homme, 
qu'il n'en avoit jamais parlé : le ferviteur 
alors répliqua , qu'il ne jalloit point qu'il le 
nia fl y car luy V avait ouy & entendu : le Gen- 
til - homme dit de rechef, qu'il n'en avoit 
parlé , & que tous ceux qui le difoient en 
avoient menty : a doneques le ferviteur dit , 
que c'efloit luy-mejme comme un beliflre , 8c 
ce difant mit la main à l’efpée. Le Gentil- 
homme eftiraant par aventure que l’autre ne 
fut de qualité pour s’attaquer à luy , fe retira, 
& deux fiens ferviteurs defgueinerent contre 
celuy- de Merveilles , mais ils furent par les 
affiftans feparez. Ce fait , & Merveilles ellant 
retiré en fon logis , fon ferviteur luy conta ce 
que defliis , 8c comment le tout eftoit allé, 8c 
pour celle caufe Merveilles appella un Gen- 
til-homme fien, amy & parent dudit Cafliglion^ 
& l’envoya vers luy , fçavoir s’il âvoit ufé 
de telles paroles ; Cafliglion , luy alTeura 8c 
jura que non : au moyen dequoy Merveilles 
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envoya de rechef en luy faifant fçavoir qu’il 
liiy defplaifoit doncques de ce que fon fervi- 
teur luy avoit dit & fait , le priant fur - ce 
le tenir pour excufé. Le Duc adverty de ce 
débat , défendit à tous deux qu’ils ne paf- 
faffent plus outre, ains qu’ils eulfent à s’en 
déporter : à quoy refpondit Merveilles , qu'à 
ceux qui avoient le débat fe dévoient telles in- 
hibitions addreffer , non point à luy qui n'a • 
voit querelle ni débat à perfonne du monde ; 
pour cela ne tailla Caltiglion de s’accompa- 
gner tousjours de dix ou douze perfonnes , 
ayans pertuyfannes , & arcquebouzes , 8c 
avecques celle compagnie , paiïa & repalîa 
fouvent au long du logis de Merveilles, tel- 
lement qu’un foir il trouva cinq ou fix de fes 
ferviteurs , lefquels il s’efforça d’outrager, 
ce qu’il eut fait s’ils ne fe feuffent retirez. 
Merveilles voyant celle continuation , & 
craignant que plus grand inconvénient ii’ad- 
vint , envoya devers le Capitaine de la jus- 
tice , le prier qu’il y voullill (a) pourveoir : 
car de fa part il ne vouloit point que fes fer- 
viteurs fe vengeaffent aucunement de l’ou- 
trage que l’on avoit effayé de leur faire y 
mais auffi ne vouloit qu’on continuait à les 
outrager. Le Capitaine de jullice n’en tint 
(») Voulût. 

compte ^ 
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éôthptè, ains endura que Caftiglion conti* 
huait de palTer & repalTer en celte maniéré 
par devant le logis de Merveilles * de maniéré 
qu’un autre foir il aborda fes ferviteurs ai nfi 
que la première fois il avoit fait , mais il 
trouva qu’ils fe tenoient fur leurs gardes* 
& qu’ils fe mirent fi bien eh deffenfe , que 
luy fut tué* & les autres mis en fuitte. Lé 
lendemain matin , qui fut le quatriefme jout 
de Juillet , le Capitaine de juftice vint au lo* 
gis de Merveilles* & feit inventaire de tous 
fes biens * & le conflitua prifonnier, énfem» 
ble tout ce qu’il trouva de fes ferviteurs* 
& à l’un d’eüx aagé près de quatre-vingt ans* 
& qui par Vieillefle eftoit devenu fourd , ledit 
Capitaine feit bailler l’eftrapade , pour efe 
fayer de tirer de luy quelque confeffion con* 
tre fon Mailtre : auquel Merveilles , pendant 
qu’il fût prifonnier , ne permit qu’homme 
de fes amis parlai! ou le vifitaft ; aucuns d’en* 
tre eux ( ainfi qu’à Milan eft la couftume en 
pareil cas ) couchèrent fes jullififcations pair 
feferit , & lés prefenterent au Capitaine , qui 
les pfint & rompit ën pièces fans les dai- 
gner lire hi regarder. Le Dimanche enfui* 
Vant après minuièt , ledit Capitaine , ayant 
premièrement feeu la volonté du Duc, luy 
feit trancher la telle , & le lundy avant le jout 
Tome XVÏIL Q 
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le corps fans telle fut trouvé devant’ la place 
des Marchands à Milan. 

Un nepveu de Merveilles fe fauva, & vint 
en diligence fur chevaux de polie , apporter 
nouvelles au Roy , & fe plaindre de l’outrage 
/ & injuftice qu’il alleguoit eftre apparente : 

premièrement par la requefte qu’avoit fait 
ledit Merveilles au Capitaine dejuflice; fe- 
condement pour le refus d’accepter fes jufli- 
fications ; troilîemment par la précipitation 
de fon procès, condamnation, & execution , 
à quoy il fut procédé à jour de fefte , exécuté 
de nuid fans forme ny ligure de juitice , & le 
tout en trois jours : encore que par les fia- 
tuts & coultumes de Milan , à tout homme 
condamné à mort, de quelque eftat & qualité 
qu’il foit , on doit donner trois jours après fa 
condamnation , pour alléguer & mettre en 
avant fes juftificàtions ; à plus forte raifon 
qu’ils fe dévoient donner à un tel perfonnage 
ancien ferviteur & AmbalTadeur d’un Roy de ' 
France. La plainte dudit nepveu & la façon 
de celle mort fut très-mal prife du Roy , 8c 
de fon confeil, & n’y avoit homme de ceux 
qui avoient accouflumé de voyager & aller en 
AmbafTade pour le Roy , qui n’eftimafl luy 
en pendre autant à l’œil: à celle caufe fefoient 
tous inltance avecques follicitation extreme 
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envers ledit Seigneur & fon Confeil, qu’ils 
eurtent à s’en relTentir , 8c en faire telle dé- 
mon lira tion que ce fut exemple à tous autre* 
de ne violer le droit des gens , & que les 
AmbalTadeurs ( dont le nom entre les armes 
ries ennemis doit eftre facro - fainft & invio- 
lable ) fulTcnt en feureté , au moins à l’en- 
droit de ceux devers lefquels ils font envoyez» 
Le Roy pour ne précipiter la vengeance 
autant qu’avoit efté le fait , délibéra premiè- 
rement de demander au Duc mefme répara- 
tion de ceft outrage, fecondement d’en ef- 
crire à tous les Princes & Potentats de la 
Chreftienneté , & comme de chofe touchant 
& appartenant à tous univerfellement. Au 
Duc, il efcrivit en celle maniéré» 

« Mon Coufin , j’ay entendu comme ces 
» jours partez contre tous droits anciens 8c 
» loliables couftumes de tous temps gardées 
» & obfervées entre les Princes, vous avez 
» fait trancher la telle à l’Elcuyer Merveilles 
» mon Ambafladeur , refidant à l’entour de 
» vollre perforine »• chofe qui m’a tant & fi 
» gricfvement defpleu , & defplait pour le 
» gros outrage & injure , qu’en ce faifant 
» m’a elle fait , qu’il n’ell portible de plus , 
» & dont je fuis délibéré perpétuellement 
» me relTentir , jufques à ce que réparation 
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» m’en foit faite telle qu’il appartient. Je' 
» l’avois envoyé près de vous , comme celuy 
» que jufques icy j’avoys trouvé & cogneu 
» en tous aâes fi honneftement fe porter & 
» conduire , qu’il m’eft difficile à perfuader 
» qu’il eut voulu faire chofe méritant un tel 
» fupplice. Encore qu’ainfi fut , qu’il eut 
» fait un cas pour le mériter , fi faut-il que 
» vous entendiez que vous ne deviez tant 
» vous oublier , que de procéder à faire une 
» telle execution fans préalablement m’en 
» advertir , & m’envoyer fon procès , atten- 
» dant fur ce ma refponce , qui eut eflé fî 
» jufte & raifonnable , qu’euffiez eu caufe 
» de vous en contenter : qui eftoit la vraye 
» voye qui de tous temps & ancienneté, a 
» efté enfuyvie en telles maniérés. Et pour 
» ce que de la mort qu’il a fouflerte , l’injure 
» principale s’en adrefle & eft faite à moy , 
» laquelle pour rien du monde je ne fuis de- 
» libéré fouffrir , je vous advife qu’il faut que 
» vous vous mettiez en devoir de la reparer , 
» tant & fi avant que j’en foys fatisfait , com- 
» me la raifonle requiert. Sinon & en deffaut 
» de ce , je vous lignifie que par tous les 
» moyens dont je me pourray advifer , je 
» procederay à l’encontre de vous, & vous 
» feray cognoiflre que très - indiferettement 
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» & fans vous en avoir donné caufe , vous 
» m’avez fait injure par trop grande, de la- 
» quelle je me plaints , & en efcry à tous 
» les Princes Chreftiens mes amis , alliez , 
» & confederez , comme à ceux aufquels 
»> femblablement celle affaire touche, comme 
» pour eftre commune entre nous : afin qu’ils 
» cognoiflent& entendent, quefijemereflens 
» d’une telle injure & outrage, & que je m’en 
» attaque à vous , pour le vous faire fentir & 
» cognoiftre , j’en ay très -bonne & raifon- 
» nable caufe. 

A Noftre Sainél Pere, comme à Pere com- 
mun il en efcrivit femblablement, afin qu’il 
cogneut, fi pour ne luy eftre ceft outrage 
réparé, il en pourfuivoit la réparation par 
la voye dès armes, qu’il ne le faifoit fans 
grande occafipn & bien juftifiée. 

A l’Empereur ( à ce que fi la chofe pro- 
cedoit jufques aux armes , il n’eut caufe 
de penfer que ce fut pour autre occafion) 
il en efcrivit en la forme & teneur qui 
s’enfuit. 

« Très-haut, très-excellent r & très-puifTant 
» Prince, noftre très-cher frere, coufin, & 
» allié. Combien que par tous droits ne foit 
» permis ni loifible offenfer les Ambafla- 
» de%rs , lefquels de tout tjïmps ont jufque* 
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» icy joïiy des prérogatives 5c privilèges qui 
» par louable 6c ancienne couflume leur ont 
p eflé odroyea, 5c que de faire le contraire 
p tous Roys , Princes ôc Potentats y ont 
» grand intereft : d’autant qu’au moyen de 
» ce la communication 5c entretenement de 
» la paix , Ôc amitié entre eux fe pourroic 
» perdre, par fuccefïion de temps, au grand 
» détriment ôc danger da leurs Royaumes, 
» Pays, 5c Eftats jtoutesfois très-haut, très- 
» excellent, 5c très-puiflant Prince, noflre 
» très-cher, très-aymé frere, coufin, 5c allié , 
» le Duc François Sforce (comme nous avons 
» eflé advertis ) a ces jours fait trencher la 
» tefte à l’Efcuyer Merveilles, noflre Ambaf- 
» fadeur , refidant à l’entour de fa perfonne, 
a lequel jufques icy avons cogneu en tous 
» ades s’eûre fi honneflemeqt conduit 5c 
u porté, que c’efl chofe difficile ànousper- 
» fuader , qu’il eut fait ny voulu faire chofe 
» pour mériter un tel fupplice 5c punition. 

» Encore que ceft inconvénient luy fut ad- 
x> venu,.de commettre cas pour lequel il eut 
» mérité ladite punition, neantmoins ledit 
» Duc ne pouvoit , nç devoit faire procéder 
» à ladite exécution , fans préalablement 
» nous envoyer fon procès , ôc fur-ce atten» 
» dre noflre refponfe , laquelle luy enflions. 
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» fait telle & fi raifonnable qu’il eut eu 
» bonne caufe de s’en contenter. Ce que 
» trouvons encoregrandement eflrange, c’eft 
» qu’il a efté procédé fi fommairement en 
» cell affaire , qu’en deux jours la prife , le 
» procez , la condamnation , & execution 
t> de mort s’en font enfuivies. Qui nous eft 
» une telle & fi grande injure , & qui non» 
» revient à fi grand ennuy , qu’il n’eft pof- 
» frble que la puiffions comporter : à celle 
» caufe lu y avons efcrit nous en faire la 
» réparation telle qu’il appartient. Ce que 
i) vous avons bien voulu faire entendre & 
» femblablement aux autres Princes Chref- 
» tiens noz bons amis , alliez & confede- 
» rez, comme à ceux qui y ont intereft, 
» & aufquels cell affaire touche , pour eftre 
» commun entre nous : afin qu’il foit clai- 
» rement cogneu que la pourfuitte que pour- 
» rons faire en cell endroit ne procédé pour 
» autre caufe que pour celle feulement : ni 
» que foubs couleurs d’icelle ayons vouloir 
» d’entendre au recouvrement du Duché de 
» Milan. A quoy ( comme Dieu fçait ) ne 
» tafchons aucunement par celle voye , ains 
» nous fuffira d’avoir réparation de ladite 
» injure, à laquelle quand ledit Duc voudra 
entendre & fe mettre en devoir de U 

Q « 


» 



548 Mémoire» 

» nous faire , telle que la raifon ôc Poffenc© 

» à nous faite le requièrent , ne procéderons 
» plus avant à l’encontre de luy. Mais aufli 
» au defiaut , voulons bien yous advenir 
» que chercherons par tous moyens à nous 
» poflîbles , de luy donner à cogqoiftre que 
» ne fommes pour fouffrir un tel outrage. 

Et quand un chacun penfera à part luy, 

» fi le femblable luy eftoit fait, comme il 
» leprendroit, 5c la demonftration qu’il en 
» feroit , il trouvera que nous avons bonne 
» caufe ôc raifonnable de nous refleotir de 
v faire pourfuitte de ladite réparation. Très-. 

» haut , très-excellent , ôc très-puiffant Prince 
a nofire très-cher ôç très-aymé frere , coufin 
» ôc allié , nous fupplions le Créateur vous 
v avoir en fa très-fainéle ôc digne garde, » 

Au Roy Ferdinand, au Roy d’Angleterre, 

& autres Princes ôc Potentats il en eferivis 
en pareille fubftance, ôc aux Seigneurs des 
Ligues. A Rome fe preparoit Noftre S. Pere . 
pour executer celte entreveuë , quand il re-t 
eeut les Lettres du Roy touchant la mort de 
Merveilles. 

A l’Empereur furent prefèntées les Lettres 
par le Seigneur de Velly, Ambafiadeur du, 
Ray ^ lequel auffi en parla de bouche félon 
çi\ ayoit cfiar^Ç de fon M.aiflre. Sa ççf~ 
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ponfe fut , que Merveilles avoit très-bien 
mérité la mort , & qu’il n’eftoit aucunement 
Ambaffadeur, ains Gentil-homme privé, fub- 
jed du Duc, & pourfuivant auprès de luy. 
fes particulières & propres affaires : comme 
il apparoiffoit par lettres du Roy mefme 
recommandant ledit Merveilles au Duc en 
fes propres & particulières affaires. L’Am- 
baffadeur luy monflra fur le champ autres 
lettres du Duc mefme au Roy , par les- 
quelles il apparoiffoit que Merveilles eftoit 
Ambaffadeur du R*oy vers iceluy Duc. Mais 
l’Empereur n’en feit autre demonftration , 
ains fe voyant d’autant plus affeuré du Duc, 
8c que jamais ne feroit pour s’adonner à la 
dévotion du Roy , il defpefcha peu de jours 
après le Seigneur du Prat, jà plufieurs fois 
nommé , pour aller quérir en Flandres la 
fécondé fille du Roy Criftierne de Danne- 
marc , niepce de l’Empereur , & la donner 
pour femme au Due , ainfi qu’il luy avoit 
promis, auparavant. Prefque en mefme temps 
furent faites les nopces dudit Duc , & du 
Duc d’Orléans avec la Ducheffe d’Urbin : 
car le huidiefme jour de Septembre, audit 
an mil cinq cens trente trois , partit le SainA 
P-ere de Rome, y laiffant le Cardinal de Monte, 
onclç du Pape Jules dernier décédé , Le^at 
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en fon abfence , lequel toutesfois mourut 
bien-toft après. Le Roy avoit ordonné plu- 
fieurs brigandns & fregattes armez pour def- 
couvrir en la haute mer , & au long de 
toutes les colles , à ce que d’aucune part 
il n’advint furprife ny inconvénient à Noftré 
S. Pere. Et attendant Sa Saindeté , le Roy 
fe pourmenoit à l’entour de Marfeille, vi- 
fitant le pays , auquel lieu il feit cependant 
un court voyage pour veoir quel ordre avoit 
efté mis à la recevoir honnorablement. 

A Marfeille vint devers le Roy de la part 
du Duc Francifque Sforce pour l’exeufer de 
la mort de Merveilles , Meflire Francifque 
Taverne , Chancelier d’iceluy Duc , lequel 
par ordonnance du Roy fut ouy au confeil 
eftroit. L’excufe & remonftrances qu’il pro- 
pofa, fut que le Duc fon Maiflre ne penfa 
jamais que le Roy deut prendre celle mort 
en la forte qu’il la prenoit , par les Lettres 
pleines d’expollulation (a) que Sa Majcllé 
luy en avoit eferittes , d’autant que ledit Mer- 
veilles n’elloit Ambalfadeur , & n’elloit ef- 
time , ni tenu tel en la Cour du Duc fon- 
dit Maillre ; mais qu’il y efloit comme fon 
fubjeâ & vaflTal , & pour fes propres affaires 
& négoces , ainfi que les autres vaQaux fub- 
(a) De reproches. 
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jeds de fondit Maiftre , lequel jamais n’avoit 
fceu ni penfé qu’iceluy Merveilles fuft do- 
meftique ou ferviteur, ou Ambafladeur du 
Roy ; que s’il l’euft fceu, il luy euft porté 
le refpeét qu’il convient porter aux ferviteurs 
de fi grands Princes , & de la perfonne à la- 
quelle il vouloit porter autant d’honneur & 
de reverence , & qu’il n’euft fouffert eftre 
touché à la perfonne dudit Merveilles fans 
préalablement en advenir le Seigneur Roy. 
Mais ignorant qu’il fut autre que fon fub- 
jcd & vaffal , il avoit permis & fouffert que 
la procedure & jufiice fut faite contre luy 
comme contre homme méritant telle punition , 
pour le conflit & homicide commis à l’en- 
contre d’un Gentil-homme de là Maifon de 
Caftiglion, l’un des Gentils -hommes ordi- 
naires de la Maifon du Duc ; auiïi que ledit' 
Merveilles eftoit homme vicieux, feditieux, 
fcandaleux, receptateur ordinaire d’homici- 
diaires , & autres gens mal vivans , & mef- 
mement d’aucuns lefquels avoient confpiré 
la mort du Duc fon Maiftre , & d’aucuns au- 
tres fes prochains & privez ferviteurs; telle- 
ment que le Duc par plufieurs fois luy avoit 
fait dire qu’il n’avoit fa demeure agréable à 
Milan 5 adjouftant le Chancelier avoir luy 
n»efme dit fouvent à Merveilles que le Duc 
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vouloit & befoin eftoit qu’il fe retirai! : à 
quoy il n’avoit obtempéré : pendant lequel 
temps elloit advenue la mort dudit de Caf- 
tiglion , laquelle iceluy Chancelier recita 
lors enfemble la prife & execution de Mer- 
veilles prefque mot à mot , ainfî qu’elle 
efl cy devant couchée , feulement obmit 
& ne voulut mentionner la requefte dont 
nous avons parlé , faite par ledit Merveil- 
les au Capitaine de juftice , & les juftifi- 
cations prefentées par les amis de luy eftant 
prilonnier. 

Celle remonftrance fut trouvée par le con- 
feil incrediblement (a) eftrange & mal à pro- 
pos , d’autant que le Chancelier eftoit pro- 
pre nepveu , 8c fils de la fœur de Merveilles, 
& que luy plus que nul autre eftoit informé 
du contraire de ce qu’il mettoit en avant. Si 
luy fut alors remonftré de point en point, 
que le Duc fon Maiftre ne pouvoit ignorer 
que Merveilles ne fut ferviteur , voire Am- 
bafïadeur du Roy auprès 8c devers luy, 8c 
qu’il en apparoiftoit aflez tant par les pro- 
pres lettres dudit Merveilles efcrites eftant 
à Boulongne , defquelles le Roy avoit le 
double, 8c par la refponfe que luy fek le 
Duc, dont ledit Seigneur avoit l’original ea 

(a) Incroyable 8c étranges, 
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fa puiflance ; joint que Merveilles avoit de- 
meuré premièrement au fervice du feu Roy, 

& depuis à celuy du Roy prefent l’efpace 
au moins de vjngt-cinq ans : parquoy il ertoit 
impoffible que le Duc n’en fut adverty, le- 
quel n’avoit efté fi négligent que de ne fça- 
voir les noms & les biens de tous les Gen- 
tils-hommes du Duché de Milan qui en ef- 
toient dehors. AulTi qu’il n’eftoit vrayfem- 
blaBle que le Chancelier, qui bien fçavoic 
les caufes de fa defpefche, qui l’avoit pre- 
fenté au Duc , & avoit ordinairement hanté 
avec luy, n’en eut adverty le Duc, afin de 
ne luy lailTer commettre telle erreur à l’en- 
CQntre d’un li puiffant Prince que le Roy. 
Sur ce point confefla le Chancellier , que 
voirement s’eftoit Merveilles adrefle à luy, 
pour le faire parler au Duc fon Maiflre , 
mais ne luy avoit aucune chofe déclaré plus 
avant , & qu’il n’avoit jamais penfé qu’il s’a- 
dreffaft à luy, que comme oncle à nepveu 
en fes affaires , ni qu’il eut à parler d’autres 
négoces au Duc , 'linon par avanture en in- 
tention , de tirer quelque chofe de luy pouf 
en efcrire au Roy > 8c pour s’entremettre ■ 
( s’il eftoit poûible ) d’eflre médiateur de 
bonne & feure amitié entre eux. Si la pre- 
mière remontrance de ce Chancelier avoit 
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femblé à tons moult eflrange, encore plus 
qu’impertinente fembla celle répliqué : & 
luy flrtremonflré combien luy féoit mal d’ufer 
de ce langage , attendu qu’il fçavoir bien 
que Merveilles avoit lettres de créance au 
Duc , & fa créance portée par infiruétion 
lignée du Roy ; que luy mefme à Fontai- 
nebleau avoit procuré fa defpefche , & mis 
en avant ce moyen de luy donner autres 
lettres de recommandation particulière » 
pour fervir de couverture aux fins , & in- 
tention qu’il a efté dit cy devant ; quand 
tout cela ne feroit , fi n’eftoit - il excufable 
ny fouftenable en droit & juftice , veuë la 
précipitation de la procedure faite contre luy , 
lequel fut feulement par foufpeçon, & comme 
prefumptivement confentant de l’homioidtf 
fait par fes gens , emprifonné le vendredy , 
& le Dimanche jugé & exécuté clandefline- 
ment , & de nuiâ ; chofe monflrant évidem- 
ment que le Duc eut peur , & crainte qu’en 
le faifant executer publiquement , la plufpart 
/lu peuple y mit empefehement & fit tumulte , 
pour crainte que le Roy s’en refTentant con- 
tre le Duc , ils fe fentifient aufii fans coulpe 
■ de la vengeance qu’il en pourroit faire , & 
qu’à Milan mefme en eftoit le bruit commun. 
C’eft grande force que de confciencô , & qui 
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tnerveilleufement fait perdre fens & propos 
à ceux qu’elle condamne. 

Il m,e fouvient avoir veu en mes jeunes ans 
ledit Chancelier eflre eftimc l’un des plus 
fubtils & prompts Advocats , & plus arguts 
en fes refponfes qui fut pour lors en Lom- 
bardie 3 mais à cefte objedion Je fens luy 
faillit au befoin , où le fang , qui np peut 
mentir , le feit refpondre fi mal à propos , & 
contredifant à tout ce qu’il avoit dit aupara- 
vant , que pour excufer celle execution noc- 
turne & clandeftine, il allégua que le Duc , 
fon Maiftre, l’avoit ainfi voulu , non pour la 
peur & crainte deflufditte , mais parce que 
ledit Merveilles , eftant au fervice d’un fi 
grand Roy , il luy avoit porté ce refpeâ de 
ne luy faire celle honte de l’executer publi- 
quement. A cefte caufe on luy rompit alors 
la bouche, en luy remonftrant, puis que par 
fon dire il confeffoit que le Duc avoit bien 
fceu que Merveilles eftoit ferviteur du Roy 
( ce que auparavant il avoit nié ) la raifon 
vouloit qu’à l’homme niant chofe fi mani- 
fefte , il n’en fut difputé plus amplement, & 
que le Roy (a) avoit très-bien entendu fes 

(a) François I traita en cette occafion le Chancelier 
•„ Taverne comme il le méritoit. « Fourbe mal-adroit , 
*> lui dit -il, digne Miniftrc d’un maître aflallîn , te 
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excufes fondées en paroles fans jullificatiort 
aucune, & qu’au contraire le Roy luy avoit 
monftré par lettres & clairement , que le 
Duc fon maiftre ne pouvoit fouftenir qu’il 
ignorai! ledit Merveilles eflre fon ferviteur 
& Ambaifadeur ; pour-tant il vouloit que 
réparation de celle injure luy fut faitte, félon 
que premièrement il luy en avoit efcrit, otl 
qu’il fe la feroit faire en temps & lieu. 

Telle fut la refponfe baillée audit Chan- 
celier, & n’y avoit homme du confeil du Roy, 
qui ne jugeail ceft outrage fi grand & in- 
fâme, que non feulement il avoit juite caufii 
d’en entreprendre la vengeance contre le 
Duc , mais qu’à grand peine s’en pouvoit il 
paiïer à fon honneur, & penfoit un chacun, 
que fi à celle entreveuë ne s’y en moyen* 
noit quelque réparation, le printemps en- 
fuivant ne fe pafleroit fans qu’il y eut de la 
mefiée. 

Au mois d’Oâofcre (b) fut de la Tour d’If 
& de Nollre-Dame de la Garde defcouverte 
l’armée de mer laquelle apportoit noftre S. 

» voill convaincu par ta propre boucbe. Si le carac- 
D tère d’Ambaffadeur avoit été auflî avili dans la pet- 
. » fonne de Merveilles qu’il l’eft en la tienne, j’approil- 
*> verois prefque fa deftinée. » * 

(a) Le 4 Oftobre i 

J?eaC , 
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Fere , defquels lieux fut fait le fignal : le- 
quel veu de Marfeille partirent du port 
nombre de brigantins & fregattes, pour aller 
au devant de Sa Sainâeté : dedans il y avoit 
bonne compagnie de Nobléfle avecques force 
trompettes, clairons & haulxbois. Arrivé à 
l’entrée du port , il fut falué de la majouf 
de Noftre-Dame de la garde , de la Tour S* 
Jean , de l’abbaye de Sainâ Viâor , & de 
plufieurs autres lieux eminenis, de plus de 
trois cens groffes pièces d’artillerie , auf- 
qu elles les galleres rendirent leur falut, de 
forte que tout le port & les environs fe 
jfnonôroient eftre en feu. Ce fait , Sa Sainâeté 
defcendit en terre du coflé de Sainâ "Viâor, 
à l’oppofite de la ville , le port entre-deux,- 
en un palais eflant au Seigneur de Montmo- 
rency , qu’il avoit fait préparer pour la ré- 
ception de Sa Sainâeté , attendant qü’il fe- 
roit fon entrée. Pareillement le Sire de Mont- 
morency ( far qui le Roy s’eftoit repofé de 
toutes chofes , pour la réception du Pape )' 
avoit fait préparer dans la ville deux Pa- 
lais, l’un pour le Pape , l’autre pour le Roy z 
& y avoit entre les deux une rué fur la- 
quelle il avoit fait édifier en charpenterie une 
grande falle , par laquelle on alloit d’un lo-i 
gis dans l’autre : efloit ladite falle grande * 
Tome XVIIL R 
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èi fort à propos pour tenir le confiftoire du 
Pape & des Cardinaux, & aufli pour faire 
les aflemblées de Sa Sainâeté & du Roy, 
& le tout tendu de riches tapifleries. 

, Eft Sainâeté du Pape après avoir eflé con- 
duite jufques au Palais que j’ay dit luy avoir 
eflé préparé de -là le port, chacun fe retira 
en Ton quartier jufques au lendemain , que 
Ça Sainâeté fe prépara pour faire fon entrée , 
laquelle fut en grande fumptuofité & magni- 
ficence , luy eftant aflïs fur une chaire portée 
fur les efpaules de deux hommes , & en fe* 
fiabits pontificaux, horfmis la thyare; mar-r 
choit devant luy une hacquenée blanche, fur 
laquelle repofoit le Sacrement de l’Autel, 
& eftoit ladite hacquenée conduite par deux 
jiommes à pied en bon équipage, avecques 
deux refnes de foye blanche. Puis après mar- 
choient. tous les Cardinaux en leurs habits, 
montez fur leurs mulles pontificales, & Ma- 
dame la Duché fie d’Urbin feparement en 
grande magnificence , accompagnée d’un 
grand nombre de Dames & de Gentils-hom- 
mes, tant de France que d’Italie. En celle 
compagnie eftant le Sainâ-Pere au lieu pré- 
paré pour fon logis, chacun fe retira , & tout 
fut ordonné & conduit fans nul défordre ny 
tumulte. Qr, pendant que le Pape faifoit fot^ 
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entrée, le Roy pafla l’eauë dans uhe fré-'. 
gatte, & alla loger au lieu dont le Pape eftoit: 
party, pour de ce lieu le lendemain yenir» 
faire l’obéiftance au S. Pere, comme Roy 
Très - Chreftien. Il avoit efté ordonné que 
Maiftre Guillaume Poyet » Préfident en la. 
Gour de Parlement de Paris , & depuis Chan- 
celier, feroit l’oraifon au Pape, quand le Rojr 
luy feroit la reverence , & eftoit ledit Poy.et' 
le plus éloquent Advocat de fon temps, & 
mieux parlant la langue Françoife; mais je.' 
penfe bien que la Latine ne luy eftoit fi 
commune. Pour celle raifon , il avoir fait 
forger fon oraifon de longue main par les 
plus dodes hommes de ce Royaume , & 
l’avoit bien eftudiée; mais il advint autre-i 
ment qu’il ne penfoit, car le matin au lever* 
du Roy, le Maiftre de cérémonies vint dever* 
Sa Majefté luy faire entendre la fubftance fur 
laquelle Sa Saindeté prioit ledit Seigneur 
qu’on feit ladite oraifon, afin de n’offencer 
les autres Princes & Potentats : cette inftruc- 
tion eftoit toute contraire à ce qu’avoit pro- 
jedé Poyet j parquoy fe voyant furpris, il 
fupplia le Roy de donner celle charge à un 
autre, remonftrant que c’eftoit le fait d’un 
Prélat, attendu que c’eftoit pour l’union 8c 
bien de l’Eglife. Mais à bien dire, c’eftoit 

R a 
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qu’il n’avoit le temps de pouvoir charger 
le langage ni la fubftance de fon oraifon 5 
en fut baillée la charge à Jean du Bellay, 
Evefque de Paris , lequel quoique prins à 
l’improvifle , s’en defchargea au contente- 
ment des eflrangers & de ceux de fa nation. 

Eftant le Roy préparé , il partit pour venir 
au palais où eftoit le Pape , accompagné des 
Princes de fon fang, comme Mgr. le Duc de 
(Vendofme, le Comte de Sainét- Pol, Mef- 
lieurs de Montpenfier ■& de la Rochefuryon, 
le Duc de Nemours, fvere du Duc de Sa- 
voye , lequel mourut audit lieu , le Due 
d’Albanie, & plufieurs autres, tantComtes^ 
Barons, que Seigneurs, eflant tousj ours près 
de luy le Seigneur de Montmorency, fon 
iGrand-Maiftre. Le Roy arrivé au palais, fut 
receu par le Pape, & tout le College des 
Cardinaux alfemblez en Confilloire fort hu- 
mainement. Ce fait , chacun fe retira au lien 
à luy ordonné , & le Roy mena avecques 
luy plufieurs Cardinaux, pour les fefloyer» 
& entre autres le Cardinal de Medicis , nep- 
veu du Pape , homme magnifique & bien 
accompagné. Le lendemain , ceux ordonnes 
par Sa Saindeté & par le Roy , commencè- 
rent à s’aflembler & à traitter des chofes* 
pour lelquelles rentreveue fe faifoit : pre* 
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üierement fut traité du fait de la foy, & 
parce que les chofes n’eftoient préparées 
pour le Concile, ainfi qu’avez peu veoir par 
ce qui en a efté dit cy-devant, fut depefchée 
tme bulle pour ( en attendant ledit Concile ) 
teprimer les herefies en ce Royaume, & em- 
pefcher que les chofes ne vinflTcnt en plus 
grande combuftion qu’elles n’eftoient. Puis 
fut conclu le mariage du Duc d’Orléans, 
fecond fils du Roy , avecques Catherine de 
Medicis , Duchefte d’Urbin , niepce de Sa 
Sainâeté, avecques les conditions telles ou 
femblables que celles qui autresfois avoient 
efté propofées au Duc d’Albanie : le mariage 
fut confommé en grande magnificence , 8c 
les efpoufa (a) Noftre SainâPere.Ce mariage, 
confommé , le Sainâ-Pere tint un Confiftoire # 
\ auquel il créa quatre Cardinaux à la devo-< 
lion du Roy, fçavoir le Cardinal le Veneur (b),' 
auparavant Evefque de Lizieux, & grand 
Aumofnier du Roy ; le Cardinal de Boulon- 
gne, de la Maifon de la Chambre, & frere 
maternel du Duc d’Albanie ; le Cardinal de 
Chaftillon , de la Maifon de Colligny , nep- 

( a) Ce fat le Pape qui fit la cérémonie du mariage* 
Le Duc sfQrléan* aroit quinze ans , & Catherine do 
Médius en avoit treize. 

' (b) On l’appella le Cardinal de Lifieor. 
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veu du Sire de Montmorency , fils de Ta foear 
& du Marefchal de Chaftillon ; le Cardinal 
de Givry , oncle paternel de Madame l’Ami- 
rale de Brion. Ce fait, fut célébrée une 
Méfié Papale , à la fin de laquelle Nodre S. 
' Pere donna fa benediétion & abfolution ge- 
nerale par toute la Chreftienté, comme au 
Jeudy de la fepmaine Sainâe. Les chofes 
ainfi parachevées, le Pape s’embarqua pour 
retourner à Rome environ le vingtiefme jour 
de Novembre , & le Roy print fon chemin 
pour le retirer vers Avignon. Aufli fut parlé 
de l'affaire du Roy d’Angleterre , pour le- 
quel le Roy feit grande inflance : mais eC- 
tans les chofes fi avant , que d’avoir efté jet— 
tée la fulmination contre ledit Roy, les Car- 
■ dinaux contefterent , de forte que la chofe 
"fut remife à Rome , où tout le College fe- 
roit aflTemblé j que cependant le Roy pour- 
roit envoyer devers ledit Roy d’Angleterre, 
pour luy perfuader de fe remettre en l’obéïf- 
fance de l’Eglife Romaine. 

Depuis le partement de Marfeille , né fe- 
^ourna le Roy jufques à ce qu’il fut à la code 
Sainét- André , finon deux jours en paffant à 
Avignon j auquel lieu il affembla fon edroit 
Confeil , & délibéra fur une requede à luy 
faite , tant de la part du jeune Duc Çhr ef* 
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tofle (a) de Wittemberg , au nom de luy & 
de fon pere , comme des Ducs Guillaume 8c 
Louis de Bavière , fes oncles. Nous avons 
dit cy-devant la gratieufe refponfe que feit 
ledit Seigneur à MelTire Bonacurfe Gryne, 
Secrétaire des Ducs de Bavière , & comment 
il leur avoit promis d’envoyer homme avec- 
ques pouvoir de traiter & conclure avecques 
eux, félon leur intention & requefte : de 
cette refponfe il advertit fes Princes & mail* 
très , & il demeura à la Cour , attendant la 
depefche dudit perfonnage jufques après le 
partement de celle aflemblée. Le jeune Duc 
Chreftofle de Wittemberg avoit eu dès le 
mois d’Aouft refponfe des alliez & confié* 
derez en la Ligue de Suave (b) , à une fienne 
lettre du dernier jour de Juillet, par laquelle 
il leur avoit fait entendre fes juftes caufes de 
doleance fur le traitement rigoureux dont 
fans (c) fa coulpe on avoit ufé à l’encontre 
de luy : par cette refponfe luy avoient les 
Commis & Députez d’icelle Ligue, lignifié 
que pour eftre fon affaire fort intrinqué (d), 
tellement qu’il eftoit prefque impoffible de 

(a) Chriftophe. (b) Suabc. 

( c ) Sans qu’on eiît rien à loi reprocher. 

(d) Compliquée, & non pas impliquée, comme oo. 
le Ut dans l’Abbé Lambert. 

*4 
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la décider, & y faire fin par lettres & re& 
ponfe entre abfens , ils l’avoient femonds (a) 
à fe trouver en perfonne au commencement 
de Septembre prochain à une Diette, pour 
entendre à la decifion de fon affaire , qu’ils 
offroient de tenir en la ville d’Ausbourg , 
çù ils efloient lors affemblez : à celle fin ils 
luy avoient envoyé faufconduit en forme , 
foubs les feings & féaux fecrets des Triumvirs 
pu trois Capitaines , qui efloient alors Mef- 
fire Guillaume Keringen (b)., Leonard de 
Bappahein, Marefchal du Sainâ-Erapire , & 
.Ulrich Naytarei , Bourgtneflre de la ville 
d’Ulme (c). Orefl la couflume en Allemagne * 
qu’en toutes les affemblées qui fe font à la 
requefte d’aucun perfonnage, pour ouyr & 
décider les affaires particulières ledit per- 
fonnage y mene le plus grand nombre qu’il 
peut affembler de fes amis & adherans 01» 
leurs commis & députez pour affifl.ee à l’au- 
dience & decifion de fa matière.. . 

Ce nom & tiltre d’afliflance eft de telle con- 
dition , que quiconque aflifte à autruy , fait 
la caufe & matière fienne , & tacitement 
s’oblige à luy donner ayde & faveur , juC- 

(a) Ajourné. 

( b ) L'Abbé Lambert l’appelle Keningexu 

(c) Ulm. 
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tjues à prendre les armes pour luy , en cas 
de dénégation & maligne diffrmulation de 
)uftice. Suivant cette coullume , le Duc 
Chreftofle avoit envoyé devers plufieurs 
Roys , Ducs , Ôc Princes les requérir 5c fup- 
plier de le vouloir affilier en cette affaire : 
fçachant doncques la promefle qui , aux Ducs 
de Bavière fes oncles , avoit eflé faite par le 
Roÿ noftre Maiffre , d’envoyer un perfon- 
nage avecques pouvoir de traiter , ainfi 
comme j’ay dit, avecques eux, il luy eC* 
crivit de fort gratieufes & humbles lettres, 
la fubftance defquelles il m’a femblé eftre 
bien à propos d’inferer en ceft endroit, en- 
femble la refponfe du Roy 5c recharge (a) 
faiâe par luy, accompagnée de la priere 5c 
grande inffancè de fefdits oncles , les Ducs 
de Bavière, qui par ledit Gr)ne* leur Se- 
crétaire , fut faite de bouche , 5c baillée par 
efcrit au Roy de France. 

i.a falutation accouflumée premife (b) , « il 
» luy expofoit comment en la grande 5c lon- 
» gue afflidion 5c calamité de fon pere 5c de 
» Juy, qui eftoient ( jà 27 ans il y avoit) expul- 
» fez 5c chaflez hors de leurs pays 5c biens , 
» la première efperance qu’ils avoient eue de 
» fe refouldre, avoit elle par la nouvelle 
(a) Réplique. (b) Faite auparavant. 
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• -» qu’il eut de la confommation du mariage 
» de Sa Majefté, avecques la Royne, Ma- 
» dame Aleonor Ton efpoufe, & fccur des 
» Empereur & Roy des Romains , aufquels 
■»» efloient leurs biens appliquez & parvenus., 
t* fe confians iceux Ducs pere & fils , qu’ef- 
» tant la mere d’iceluy Duc Chreftofle , fille 
» d’une focdr de l’Empereur Maximilian* 

» pere du Roy Philippe de Caftille, pere 
» dudit Empereur Charles, & du Roy Fer- 
» dinand, & de ladite Royne Aleonor, il 
,» ne pouvoit eftre que luy comme un allié 
» des parties, interpofant fon crédit & au- 
» thorité fur celle affaire, les Seigneurs Em- 
» pereur & Roy n’y euffent efgard, & les 
» jettaffent hors de mifere & calamité, la- 
» quelle interpofition de fon crédit & au- 
* thorité , ils pouvoient efperer pour fon ' 
» acçouftumée bonté & promptitude de fe- 
>; cours envers tous affligez & opprimez. A 
» celle caufe luy eftant accordé fauf-conduit 
» de venir à une affemblée des alliez & con- 
» foderez en la Ligue de Suave, fpoliateurs 
» & expulfeurs de fondit pere, par eux à 
» luy oâroyé pour ouyr & entendre fes do* 

» Jeances, il fupplioit Sa Majefté vouloir 
» efcrire aux deflufdits Empereur & Roy* 

» & envoyer autre Ambaftadeur aux alliez 
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/>. •& conféderez de Suave , leur recomman- 
dant affeâueufement , & prenant en fa 
.» proteâion fes affaires & celles de fon pere : 
» qu’il ne doutoit pas que par fa proteâion 
.» & alfiflance, ils ne fe portaffent favora- 
» blement , & qu’ils n’en demeuraffent per- 
j» pétuellement obligez à fadite Majeflé, à 
» laquelle pour fin de lettre ils fe recomman- 
» doient humblement ». 

Telle fut la requelte du jeune Duc Chref- 
tofle , fur laquelle après avoir meurement 
penfé, le Roy luy feit refponfe « qu’eftant 
» de fa nature enclin & prompt à fecourir 
» quiconque en avoit befoing, non-feulement 
» fes alliez de fang , il luy defpîaifoit mer- 
.» veilleufement que fans le fceu & cônfen- 
j» tement defdits Seigneurs Empereur & Roy 
» des Romains , aufquels touchoit l’affaire 
» d’iceux Ducs , pere & fils , & qui eftoient 
» jouïffans & faifis des biens & Eftats d’iceux , 
» il ne pouvoit fans ofièniion ( a ) de fes 
*> traitez , entreprendre la proteâion de leur 
» affaire, ni pçur celle fin efcrire & en- 
t» voyer Ambaffadeur aux conféderez de 
* Suave ; car ce feroit tacitement les blaf- 
p mer & reprendre d’iniquité , s’il requeroit 
4 s ou pourfuivQit que les biens & Ellats 
(a) Ssuu «fraindtc. 


Digitized by Google 



. Mïro i> b 4 

* <Ticeux pere & fils leurs furent, par jtf4 

* gement de la Ligue, rendus comme in* 
•» juftement & à tort occupez & détenus par 
.» les fufdits Empereur & Roy : aufquefe 
.» vouloit-il bien de bon cœur & affedueu- 

* fement efcrire , qu’ayant efgard à la pro- 
» chaine alliance d’iceux Ducs avecques 

leurs Majeftez , ils eurent efgard à leur 
» donner moyen de vivre & s’entretenir en 
» tel eftat qu’il appartenoit à gens de telle 

* eftoffe de fi noble alliance comme ils ef- 
.» toient , offrant au demeurant au Duc 
» Chreftofle de le fecourir de fon propre, 
» dont il pouvoit difpofer à fon plaifir 8c 

* fans jufte malcontentement de perfonne, 
» & faire pour eux ce que fans contrevenir 
» à fes traidez , il pourroit & feroit loifible 
» de faire ». 

La vérité eftoit , que le Roy defiroit de 
Veoir les Ducs fufdits remis en leur eftat , & 
que volontiers il eut trouvé moyen de les 
y aider, y defpendant (a) du fien , tant pour 
affaiblir les forces de l’Empereur & de fon 
frere, comme pour acquérir en Allemagne 
nouvelles amitiez , & par biens faits y con- 
firmer celles que desja il y avoit acquifes* 
rendre à l’Empereur la pareille , puifqu’ea 
(a) Y employant du fie». 
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toutes parts il s’effayoit à luy fouflraire fe* 
alliances; mais il le vouloit faire avecques 
«ccàfion. fi coulourée, qu’il peut deffendre 
& maintenir n’avoir contrevenu audit traité, 
lequel il defiroit garder au pied de la terre (a). 
Parquoy de celle Tienne volonté n’eftoit igno- 
rant ledit Bonacurfe , Secrétaire ; des Duc* 
de Bavière , & par lettres en chiffre , la feh 
entendre à fes Princes & Maiftres, qui pa- 
reillement en advertirent le Duc Chreftofle* 
leur nepveu, auquel ils portoient affedion 
toute autre qu’ils nefaifoient au pere. S’il eut 
eflé en leur puilîance de le remettre au Du- 
ché, fans y remettre le pere, ils s’y fuffent 
employez très - volontiers , & s’en eftoient 
affez ouvertement expliqués, ne penfans tou— 
tesfois en venir à’ bout, à caufe que la plufc 
part de ceux qui tendoient au recouvrement 
de ce Duché , fayorifoient le peré principa- 
lement, & ne leur fembloit ellre raifonriable 
d’y mettre le fils , & abandonner le pere. 
ÎVoyans qu’ils ne pouvoient ce qu’ils vou-* 
Joient , ils voulurent à la fin ce qu’ils ju- 
geoient eftre plus facile. De rechef ils en 
efcrivirent amplement à Bonacürfe , leur 
Ambaffadeur .& Secrétaire, qui apres avoir 
déclaré leur intention au Roy , la luy bailla 
£ (a) Au pied de la lettrç, . : ' 
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par articles efcrits & contenans en fubftane* 
ce qui s’enfuit. 

Premièrement qu’ils le remercioient de ltf 
Çratieufe refponfe qu’il avoit fait à leur Am- 
baffadeur , en promettant & a fleurant audit 
Seigneur Roy que tousjours ils iroient & 
tiendroient le droit chemin avecques luy. 
Secondement ilsl’advertiflbientduXaufconduit 
odroyé au Duc Chreftofle leur nepveu , par 
le moyen d’eux & de leurs fecrettes prati- 
ques & menées, & qu’en celle Diette ne fe- 
traiteroit chofe en laquelle Sa Majefté ne 
put par un Ambafladeur affilier le Duc Chref- 
tofle , avecques. les Ambaffàdeurs & commis 
d’autres Roys & Princes Chreftiens , lefquels* 
auffi leur prefteroient affiflance & adherance'- 
pour l’accorder avecques le Roy Ferdinand j 
laquelle pacification fe traiteroit amiable-; 
ment, & fuivant les droits, us , immunitez, 
& privilèges du faind Empire , & de la na-' 
tjon Germanique ; aufquels flatuts & privi-* 
Legesle Roy Ferdinand n’oferoit ni ne pour/ 
roit contrevenir , autrement il s’acquerroit 
ennemis tous les Eflats du fainét Empire j 
que le Roy favorifant celle entreprife ne 
failliroit à faire de deux chofes l’une , ou 
d’obtenir dû Roy Ferdinand la reftitution 
de ces Ducs , lefquek 8c leurs adherans 
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eh feroient fes obligez à jamais , & ledit 
Roy Ferdinand affoibly d’autant de pays, & 
d’autant d’amis & adherans , ou de le con-. 
traindre à refufer juflice , en quoy il acquer- 
roit l’inimitié de toute l’Allemagne, qui Je 
pourroit par forcé deftituer non-feulement 
de ce Duché , mais du titre de Roy des Ro- 
mains , & ce fans que le Roy de F rance s’en 
empefchalt ( a ) fi ouvertement qu’on le put 
acoufer d’avoir le premier enfraint les traitez 
& capitulations avecques l’Empereur. 

A celle caufe ils le prioient , d’envoyer le 
Seigneur de Langey (b) en Allemagne, pour- 
avecques eux traiter & conclure de la forme 
& maniéré de la confignation par luy pro- 
mife pour la confervation d’une Ligue def- 
fenfive , & que les Députez & commis de 
tous les Princes contradans au Traité de 
Sinalchade , fe trouveroient enfemble à celle 
Diette , c pour aflifter & adhérer à la pour- 
faite de celle rellitution; ce confideré , fon 
bon plaifir full d’efcrire & recommander 
celle affaire aux alliez & confederez de 
Suave , & ordonner audit Langey d’y aflif- 
ter en la maniéré que feroient les autres, 

' (a) S’en mêlât. 

(k : Guillaume du Bellay , Seigneur de Langey, 
dont les Mémoires commenceront au cinquième Livre. 
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au moins félon que par ledit Langey feroit 
convenu & accordé avecques les Ducs de 
Bavière. Aufli que fon plaifir fut d’erfcrire 
au Duc de Lorraine & au Duc de Guife , 
fon frere, à ce que s’il advenoit audit Duc 
Chreflofle , ou aucun de fes gens & fervi- 
tevrs aller ou venir, ou fejourner parmy 
leurs pays , ils fuflent contents de le luy per- 
mettre, ufant au demeurant de toute rai- 
founable & honnefle faveur 8c humanité. r : 
Ces remonftrances ainfi faites 8c baillée* 
au Roy par efcrit , furent accompagnées 
d’une lettre du Duc Chreflofle., par laquelle 
. entre autres chofes il remonflroit que cefte 
Diette non-feulement fe faifoit du feul con- 
fentement de l’Empereur 8c de Ferdinand 
fon frere , mais qu’ils y auroient eux-mefmes 
leurs Commiffaires 8c Députez : enfemble 
que ledit Roy Ferdinand avoit confentyr 
& accordé, que celle matière fut mife en 
difpute de droit , 8c décidée par l’aflemblée 
des confederez. Il envoya au Roy pour en 
faire foy le double d’un fauf-conduit du Roy 
Ferdinand à luy accordé en date du vingt- 
feptiefme jour du mois de May lors pafle* 
8c des lettres en date du lendemain adrefîees 
au Capitaine de la Ligue touchant l’affaire 
du Duc Chreflofle, par lefquelles il s’offroit 

à faire 
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à faire non- feulement juftice, mais traitement 
gracieux, & encore envers l’Empereur tout 
l’avancement qu’il pourroit de fa parolle* 
faveur , & recommandation ; qu’ainfî le Sei- 
gneur-Roy de France ne devoit plus craindre 
ny doubler , qu’en aflîftant & adhérant à 
celle pourfuite de juftice il oflençaft ny l’Ên> 
pereur ny le Roy fon frere , ny fit chofe 
que les propres vafiaux & fubjets de l’Em- 
pire ne fiflent en pareil cas , & fans com- 
mettre , en ce faifant , aucune caufe de repre- 
henfion. 

Lç Roy après ayoir entendu ces remonf- 
trances , & veu les doubles des lettres êc 
fauf - conduit , encore que. par la teneur & 
fubftance d’iceux il fut allez aifé à cognoiftre 
que le Roy Ferdinand n’a voit aucune vo- 
lonté de rendre ce Duché , fe contentoit 
toutesfois d’avoir la couverture ( a ) de ces 
lettres & fauf-conduit , qu’il inïerpretojt au 
meilleur feus ; ne fe voulant perfuader que 
Ferdinand voulut eferire autrement qu’il 
penfoit. Pour ce il arrefta en fon Confeil 
d’obtemperer à la requefte des Ducs de 
Bavière & de Wittemberg : il envoya Langey 
avecques charge de traiter & conclure de 

(a) Le prétexte. 

Tome XVIIU 
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la conlignation (a) deflufdite : avecques celle 
claufe toutesfois ; que ces deniers ne pour- 
xoient ellre employez à l’invafion d’aucun , 
ains feulement à la deffence des anciens us , 
obfervances & privilèges de l’Empire, & au- 
tres certaines claufes , limitations , & reltric- 
tions contenues au Traité qu’il en pafla. Il 
luy donna pareillement charge de faire pour 
la reftitution de ces Ducs tout ce qu’il pour- 
roit faire, fans contrevenir aux Traitez. Aufli 
luy enjoignit d’elîayer tous moyens poflibles 
à faire que celle Ligue de Suave ne fe re- 
nouait , mais que de tous points elle fe 
dilfolut : & fur ce , il luy donna lettres de 
creance pour les Commiflaires de l’Empe- 
reur , & pour le Roy Ferdinand s’il fe trou- 
voit à celle alfemblée, & en fon abfence 
à fes Commis & Députez & à tous les au- 
tres confederez de ladite Ligue. 

Langey à fon arrivée adverty que Ferdi- 
nand ne fe trouveroit à celle a Semblée , 
voulut bien faire entendre aux Ambaflàdeurs 
l’occafion pour laquelle le Roy l’avoit de- 
pefché : à cell efïeét il leur envoya une 
lettre qu’il leur efcrivit avecques celles du 
Roy, adreflantes au Roy Ferdinand, ou à 

(a) 'Il s’agilToit tic cent mille écus, dont on a parlé 
ci'delTuï. 
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*ux en fon abfenee. Laquelle j’ay ifcy in-» 
ferée. 

« Meffleurs, quand lé Trcs-Chreftièn Roy 
» de France mon Maiftre fut prié par les Am» 
» baffadeurs du Duc Chteftofle de W ittemberg 
» qu’il luy pleüt deffendre fa caufe & celle 
» d’Ulrich fon pere, envers le Roy F erdinand, 
» combien qu’il leur deut oâroyer cela d’au- 
» tant pluftoft qu’il avoit deu apprendre par 
» fes affiidions propres à fecoürir les affligez! 
» toutesfois la parenté dû Roy Ferdinand 
» l’en deftoumoit, voyant qu’à luy touchoit 
» principalementceftaffaiïe.Maisaprèsqu’il a 
» eu généralement & particulièrement entendu 
» comme toute l’affaire s’eft portée au com* 
» mencement, en quel eftat elle eft main» 
» tenant , & qu’à la requefle du Roy Fer» 
» dinand mefrne , on avoit donné une journée 
» (a) ppur les remettre en leurs biens , de 
» forte qu’il fembloit y avoir plus de befoin 
» d’amiable compofition que de deffence ! 
» alors il a cogneu appartenir à fon devoir 
» ( eftant commun amy ) de faire une re» 
» commandation de fes alliez , & principa» 
i> lement de ce pauvre innocent envers le 
» Roy Ferdinand auffi fon allié 6c amy, ayant 
f» grande occafion de congratuler à tous 

(a) Un ajournenont. 

S a 
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« deux , aux uns pour avoir trouvé un port 
» en la tourmente de leurs biens , & au Roy 
» Ferdinand pour raifon du bon advis & 
» confeil qu’il a pris d’ufer de mifericorde. 
» Je ne fuis donc pas venu pour excufer 
» la faute d’Ulrich, combien qu’il en ait 
» quelque caufe , finon juflice , à tout (a) le 
» moins conjointe avecques une jufte dou- 
» leur , mais pour congratuler du pardon 
» fait , & de la vengeance modérée , ou ( fi 
» les chofes s’y addonnoient ) pour les ob- 
» tenir de vous par prières : fi fuffifamment 
« il a enduré & fouffert eftant chaffe hors 
» de fa maifon , & tiré d’avecques fes enfans, 
» lefquels il n’a peu veoir depuis, il ell 
j> temps qu’on rende maintenant ce feul & 
» unique lils au pere , & le pere au fils , 
» & à tous deux leurs'Eftats. La reflitution 
» defquels , quant à l’un dépend entièrement 
» de la mifericorde du Roy Ferdinand, mais 
» quant à l’autre il y va du devoir : il a 
» dès maintenant beaucoup ( & peut à l’ad- 
» venir avoir davantage ) de moyens pour 
j> s’enrichir , plus dignes de fa grandeur , 
» que de vouloir accroiftre le lien ( quand 
» il luv feroit permis ) par la ruine & def- 

(a) S’il eft coupable , Ton repentir plaide en fil 
faveur. . 
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)> trudion de ceux-cy fes parens, defquek 
» s’il n’a pitié ( ce qu’il a délibéré d’avoir) 
» il ne leur demeure rien entièrement que la 
» vie , & .une perpétuelle calamité.Toutes lef- 
» quelles chofes & femblables combien que 
y> par le Très-Chreffien Roy de France mon 
» Maiftre fuffént fort bien entendues , tou- 
» tesfois il l’a voulu admoneiler amiable- 
i» ment» afin qu’il ne fe laiflafl divertir. d’une 
-» li bonne & fi fainde entreprife , qui éfi 
» la plus excellente cbofe & la- plus hon- 
» norable qu’il fçauroit laiffer à fa pofterité : 
» fi fes prières y peuvent aydér » il l’en-, fup- 
» plie très-affédueufement ; ou fi l’authorité 
m d’un commun amy peut dopner quelque 
» moyen à vuyder tels différends jil y offre 
;» tout fon pouvoir, m’ayant commandé de 
;» propofer icy en fan nom quelques advis 
,» qui fe trouveront: hannorables & proffi- 
» tables pour parvenir ,à un bon accord. 
» Mais puifque j’entens que le Roy Ferdi- 
» nand n’afliftera point- à celle aflemblée, qui 
» èg contre ce que l’on avoit fait eritendre 
,»! au Tres-Chreftien Roy, & qu’il vous a 
>;doriné',itrcs-r9verènds & très-magnifiques 
» Seigneurs , plein & entier pouvoir de com- 
» poler & appointer tous différends , je vous 
» envoyé les lettres de mondit Seigneur Roy 

S* 
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» qui appartenoient au Roy vollre Maiftre> 
» & en fon abfence à vous , afin que vous 
» fçachiez par icelles que tout ce que je 
» vous déclaré eft en fan nom & procédé 
» de fon vouloir & intention. » 

Dès le vingt-cinquiefme jour de Novembre 
audit an mil cinq cens trente-trois , arriva le 
Duc Chreftofle à Ausbourg , & avecques luy 
fe trouvèrent pour y affilier & adhérer au nom 
duDuc Jean-Frederic, Eleâeur deSsxe, Me£- 
Cre Chreftofle de Tambanhain , Chevalier , 
M te Théodore Spiegel , Doâeur ès Droiâs î 
au nom du Duc Henry de Brunfwich, & 
Limbourg , un homme de Loy : au nom du 
Duc Erneft , auffi de Brunfwich & Lim- 
bourg, Meffire Chreftofle de S. Athpergh, 
& Baltazar Clavier j ait nom du Duc Albert 
de Fruffe , Meffire André Rip , Doâeur ; au 
nom du Duc Albert de Mechelpurg (a) , 
Meffire Sebaftien, Chancelier de Sehwenif- 
purgh : au nom du Duc Jean de Cleves 8c 
Julliers , Meffire Charles Harft Doâeur : an 
nom de Lanfgrave Philippe de HefFe , Mef- 
lire Herman de Malfpeirg fon Marefchal , 
& Meffire Jean de Finfy de Lieucbamp* 
fon Chancelier : au nom du Comte Georges 
de Wittemberg , Meffire Jaques Truch, ChQ" 
( 9 } Meçkelbouïç» 
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▼alier , & Meflïre Jean Cuoder , Dodeur , 
fon Chancelier ; & de Princes Ecclefialti- 
ques , au nom du Duc François , Evefque 
de Munflre (a) , Meflïre Thomas de Hordo, 
fon Marefchal, & Jolie Rullant , Dodeur, 
fon Chancelier. 

Langey fut inftamment requis de fe vou- 
loir infcrire au nom des aflîflans , mais ad- 
verty de l’importance de ce nom, & que 
quiconque affilié à une caufe la faid fienne, 
ne voulut y entrer comme Ambaffadeur de 
Prince affiliant, mais comme Médiateur de 
paix & d’amitié entre les parties. Auffi voyoit- 
il que les Ambafladeurs mefmes des Ducs 
de Bavière qui avoient procuré fa depefche 
n’y entrèrent point comme affiltans , mais 
feulement comme du nombre des alliez & 
confederez de la Ligue , parquoy il s’en ex- 
cufa au mieux que poffible luy fut. Le Roy 
d’Angleterre y avoit auffi envoyé un fieu 
Ambaffadeur , mais il partit à telle heure 
qu’il y arriva tard , & après que l’affemblée 
fut départie : le Roy Jean (b) de Hongrie 

. , . . i 

(a) Munfter. 

(b) L'Abbé Lambert le nomme Jean Vaivode de 
Tranfîlvanie. Il fàlloit ajouter qu'il avoit été élu Roi 
de Hongrie , & que la force feule lui avoit arraché cette 
couronne. 

S* 
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pour la difficulté des chemins n’y envôyâ 
point d’Ambaffadeur , mais bien y efcrivit 
lettres fort affe&ionnées en faveur des Ducs 
de ffus nommez. 

Le 8 Décembre fut fait à fçavoir au Duc 
Chreftofle , que le dixiefme jour à 7 heures 
il auroit audience à l’affemblée. Autant en 

l 

fut fait à . fçavoir au Sbigneur de Langey i 
qui eftoii feulement arrivé le mefme jour 
huidiefme de Décembre >, le lendemain il 
feit diligence ainfi qu’il luy avoit efté ordon- 
né , d’entendre au long & à. la vérité le fait 
& les mérites de celle affaire de Wittem- 
berg, outre ce que par les chemins il en 
avoit appris de l’un des gens du Due Chref- 
tofle qu’il rencontra en paffant à Souleurre » 
& qui pour inilrudion luy avoit baillé une 
longue lettre imprimée du Duc fon Maiftre, 
du 31 Juillet precedent ( car il n’en avoit 
autrement efté inflruid à fou départ ) 8 c 
comme fi le Roy en euft efté informé du 
commencement jufques à la fin > ceux qui 
le prièrent & folliciterent d’y envoyer ne 
furent fi advifez que de luy en donner in- 
formation ou par eferit ou de bouche. 

Au jour & heure affignez , fe prefenta le 
Duc accompagné de tous fes affillans qui fu- 
rent affis de rang à un collé des fieges. Cepen- 
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<3ant plufieurs Commilfaires de la Ligue en- 
voyez à celle fin , entretindrent une efpace 
de temps Langey , dans une autre falle , tan- 
dis qu’on difputa du rang ôc lieu qu’il devoit 
tenir : car il 11 e vouloit fe feoir au defToubs des 
Ambafladeurs , ôc Commis du Roy Ferdinand,' 
6c luy fembloit fufïire qu’il cédait le premier 
lieu aux députez , 6c Commiiïaires d’Em- 
pereur , mais le fécond appartenoit au Roy 
fon maillre. Pour éviter ce différend , ôc ne 
préjudicier au droit de l’un ny de l’autre Roy, 
fut advifé que pour ce jour 6c autres , fi l’Ara- 
balfadeur de l’un fe trouvoit à la diette , 
l’AmbalTadeur de l’autre ne s’y trouveroit. 
Fut le Seigneur de Langey, conduit 6c mené 
par Melfire Guillaume Keritigen , l’un des 
Capitaines de la. Ligue , 6c par Melfire Leo- 
nard Eloq , Doéfeur Amballadeur du Duc 
Guillaume de Bavière, Capitaine General 
de ladite Ligue , 6c fut alfis auprès des Com- 
miflaires de l’Empereur , lefquels eftoient 
Mgr. Chreftofle de Stayn , Evefque d’Augf- 
bourg , 6c le Corme de Mont-fort. Il prefenta 
fes lettres de creance aux Commilfaires ôc dé- 
putez des confederez de la Ligue ; j’infere- 
jay ici le commencement de cette lettre de 
creance , afin que la longueur d’icelle n’im- 
portune le lifant. 
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« François, par la grâce de Dieu, Roy 
» de France, à très-reverends , très-illuf- 
» très, magnifiques, & fpedables Eleâeurs* 
» Princes , & autres Eftats de l’Empire , af- 
» femblez à tenir la Diette en la Ligue de 
' » Suave , nos très-chers amis , coufins , & 

» confederez , Salut. En ces grands & urgent 
» affaires de la chofe publique Chreftienne 
» qui font & régnent de noftre temps , &c. 

Après la ledure de ladite lettre , Langey 
déclara à I’afliftance ce qu’il avoit charge du 
Roy fon maiftre ; puis par le Duc Chreftofle de 
.Wittemberg , fut mis en avant ce qui fembloit 
luy fervir pour fon fait; fes remonftrances 
furent bien prifes, hormis des députez du 
Roy Ferdinand de Hongrie, qui eftoit joiiif- 
faut dudit Duché & de ceux qui luy eftoient 
adherans : de forte qu’il n’y eut ordre qu’il fe 
feit aucune conclufion pour ce jour , encore 
qu’ils en fuffent fort perfuadez par une orai- 
fon (a) qui leur fut faite fur le champ par 
le Seigneur de Langey (18). 

Toutes les remonflrances & perfuafions du 
dit Langey, au nom du Roy fon Maiftre, 
ny celles des afTiftans de Meilleurs les Ducs 
de Wittemberg, ne peurent amollir les coeurs 
des Ctmmiffaires & Capitaines de la Ligue 
(a) Un Difcours. (Voyez l’Obfervation, n° 15. 
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\3e Suave , aûfquels touchoit de donner ju- 
gement : encore que le Duc Guillaume de 
Bavière, qui eftoit Capitaine general de la- 
dite Ligue, meit peine de favorifer les Ducs 
de Wittemberg pere & fils, pour eftre fes 
proches parens , fi n’eut il moyen d’y re- 
médier , à caufe des grandes brigues qui fe 
faifoient tant de la part de l’Empereur , foubs 
main , que du Roy Ferdinand , fon frere. 
Parquoy , à la requefte des alfillans def- 
dits Ducs , Langey délibéra à la première 
aflemblée leur ufer d’autre perfuafion , au 
nom du Roy très-chreftien , fon Maiftre, 
pour tenter fi les remonflrances faites au 
nom d’un fi grand Roy , les pourroient in- 
duire à quelque' raifon. Ainfi à la première 
aflemblée ufa de l’oraifon (a) quis’enfuit(ip). 

' Celle oraifon parachevée donna grande vi- 
gueur à l’affaire du Duc Chreftofle deWittem- 
berg, avecques l’affeétion que desja plufieurs 
Princes y avoient , tant pour la tirannie dont 
l’Empereur, & le Roy Ferdinand fon frere, 
•ufoient envers luy, que pour la parenté dont 
il attouchoit aux plus grands Princes de l’af- 
femblée : de forte qu’en premier lieu la Ligue 
de Suave , laquelle avoit duré foixante dix 
ans à l’avantage de la maifon d’Autriche , fut 
r Ça) Yoyca rObfçrvatian, n* 19. 
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diffqlue & annullée. Puis après les Ducs de 
Bavière , Lanfgrave de Heiïe * & leurs alliez. 
& confederez eurent plufieurs Parlemens , 
pour la réintégration du Duc deWittemberg , 
dedans fes pays détenus, & pofTedez par 
force, par Ferdinand Roy de Hongrie, frere 
de l’Empereur : mais en fin tout confideré & 
débattu, ils ne virent autre moyen, finon 
d’y aller par armes , puisque juftice n’avoit 
lieu , chofe qui ne fe pouvoit faire fans ar- 
gent. Ayant recherché le Seigneur de Ean- 
gey , à ceft effed , & pour trouver la feureté 
de la conOgnation de cent mille efcus, dont 
par cy devant a efté parlé,. Langey trouvant 
qu’il n’y pouvoit entrer fans direâement aller 
contre le traitté de Cambray , ( car ce feroit 
bailler deniers , pour faire la guerre à 'l’Em- 
pereur ) trouva un expédient qui fut tel; que 
le Duc de Wittemberg , eftoit Seigneur de 
la Comté de Montbelliard, aflîfe aux confins 
du Duché de Bourgongne , de la Franche- 
Comté , & de la Comté de Ferrette , laquelle 
Comté de Montbelliard , ledit Duc de Witr 
temberg , vendroit au Roy , pour le pris & 
fomme de fix vingt mille efcus, à condition 
toutesfois de rachapt : puis ledit Duc de Wit- 
temberg , ayant les deniers Cens , en pour- 
roit difpofer à fon vouloir ou en guerre * 
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tou en paix , fans que le Roy contrevint en 
aucune chofe audit traitté de Cambray. Les 
chofes ainfi propolées furent exécutées , & 
furent les deniers livrés ès mains du Duc de 
Wittemberg , ou de fes députez , & le Roy 
mis en pofleflion de la Comté de Montbelliard; 
auquellieu fut mis pour Baillif, & Gouver-, 
neur, le Seigneur de Cermes. 

Des deniers de cette vendition , fut 
promptement, & devant que l’Empereur, 
& le Roy de Hongrie, y peufient pourveoir, 
drefle une armée par les Ducs de Bavière , 
Je Landgrave de Heflë , & le Duc de Wit- 
temberg , & autres leurs alliez : tellement 
qu’en peu de temps , le Duché fut levé hors 
de la main du Roy de Hongrie , & le Duc 
de Wittemberg , & fon fils remis en poflefi» 
(ion : fut Chef de cette entreprife Philippe 
Landgrave de Heffe. Peu de temps après fu- 
rent lefdits deniers reflituez au Roy , à trente 
ou quarante mille efeus près , dont les Ducs 
de?Baviere furent refpondans; parce moyen, 
la Comté de Montbelliard fut r.emife entre 
leurs mains. • 

•Je me fuis aflez longuement tenu fur ce 
propos. Il faut devenir au Roy qui eftoit party 
d’Avignon , & eftoit arrivé à la cofte S. An- 
dré, environ le premier jour de Décembre, 
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prévoyant l’inconvenient qui pourroit adve- 
nir de la fentence ordonnée par le Pape». 
Mais le Roy avoit obtenu de Sa Sainâeté , 
partant de Marfeille , qu’il feroit (a) delayer 
la fulmination , jufques à ce que on eut nou- 
velles de la volonté du Roy d’Angleterre , 
fiçavoir s’il fe pourroit trouver moyen de le 
faire revenir à l’obeyflance de l’Eglife Ro- 
maine : à ceft efleft il depefcha Jean (b) du 
Bellay , Evefque de Paris , pour aller en 
pofte devers le Roy d’Angleterre , à fin de 
l’induire à envoyer fes Ambaiïadeurs à Rome, 
pour le fait de ladite fentence. L’Evefque 
de Paris , trouva le Roy d’Angleterre , en 
grande colere contre le Pape , & tout le 
fainâ Siégé Apoftolique , fe plaignant des in- 
juftices qui luy avoient efté faites , d’autant 
qu’ils luy avoient refufé d’envoyer Commif- 
faires pour cognoiflre de fa caufe , le vou* 
]ans contraindre d’abandonner fon Royaume , 
& d’aller à Rome , en perfonne pour ejlre 
à droit. Mais après plufieurs remonftrances 
qui luy furent faites par l’Evefque de Paris, 
il fe condefcendit à ce que là ou le S. Perd 
voudroit fuperfeder en ladite fentence , juf- 

( a ) Qu’il retarderoit. 

(b) Frère de Martin du Bellay, & de Guillaume de 
Langey. 
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ques à ce qu’il eut envoyé juges députez 
pour eftre ouy, il fuperfederoit aufli l’execu- 
tion qu’il avoit délibéré de faire , qui eftoit , 
de fe feparer de l’obeyflance Romaine. Et 
parce que ledit Evefque de Paris, fe pre- 
fenta luy mefme pour faire le voyage de 
Rome , il l’afTeura que là où il luy feroit en- 
tendre qu’il auroit obtenu fa demande , in- 
continent il luy envoiroit pouvoir fuffifant , 
pour confirmer ce qu’il auroit accordé : fe • 
confiant en luy, attendu la grande amitié, 
laquelle de long temps il luy avoit portée , 
pour avoir efté deux ans AmbaiTadeur du 
Roy, près de luy. 

. L’Evefque de Paris, ayant obtenu ce que 
deflus du Roy d’Angleterre , encore qu’il fut 
Noël , & que l’hyver fut autant extreme que 
jamais, n’efiima fa peine à rien , veu le 
bien qu’il cognoifloit pouvoir advenir de fa 
légation. Parquoy il partit en telle diligence, 
qu’il arriva à Rome , devant que chofe eut 
efté executée contre le Roy d’Angleterre, 
plus avant que ce qui avoit efté fait au pre- 
cedent : ayant eu audience au Confiftoire , il 
xemonftra ce qu’il avoit obtenu pour le bien 
de l’Eglife , envers le Roy d’Angleterre. 
Les chofes furent trouvées raifonnables , & 
luy fut prefix (a) temps pendant lequel il de- 
(a) Défigné. 
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voit avoir refponfe du Roy d’Angleterre. A 
cefte caufe il depefcha un courier devers le- 
dit Roy, luy donnant charge de faire toute 
diligence , pour eftre de retour au temps 
limité. Eftant le temps venu , & le courrier 
non de retour , il fut procédé au Confiftoire 
à la fulmination de la fentence. L’Evefque 
de Paris , remonflra au Pape particulièrement, 
& en general à tous les Cardinaux , les fup- 
pliant de luy donner encore fix jours alle- 
guant qu’il pouvoit eftre qu’il fut furvenu 
inconvénient au courrier , ou que la mer 
eut efté tempeftative (a) , comme fouvent il 
advenoit , que le vent efloit contraire , ou 
pour l’aller , ou pour revenir , que la dili- 
gence dudit courrier auroit efté empefchée , 
leur remonftrant aufti que fi le Roy d’Angle- 
terre avoit eu patience fix ans , ils luy pou- 
voient donner fix jours de delay. 

Telles furent les remonftrances qu’il leur 
feit en plein Confiftoire : aufquelles plufieurs 
des mieux voyans , condefcendirent ; mais la 
pluralité des autres l’emporta contre le moin- 
dre nombre de ceux là qui avoient bien con- 
fideré l’inconvenient qui en adviendroit à 
l’Eglife : fut la chofe fi précipitée , que ce qui 
ne fe pouvoit faire en trois Confiftoires, fe 
(a) Orageufe. . . ». ‘ 

, ■ feit 
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feït en un feul , & fut la fentence fulminée. 

Ne fe paiïerent deux jours après que le cour- 
rier arriva * lequel apporta tous les pouvoirs 
& déclarations du Roy d’Angleterre , dont 
l’Evefque de Paris s’eftoit fait fort , choie 
quieftonna merveilleufement ceux qui avoient 
eflé d’opinion de précipiter : par plufieuri 
fois 41s s’a Semblèrent , pour rabiller (a) ce 
qu’ils avoient gaflé J mais ils ne trouvèrent 
moyen d’y remedier. Le Roy d’Angleterre , 
Voyant l’indignité dont on avoit ufé en fon 
•endroit , 8c le peu de refpeft qu’ils avoient 
feu en Sa Majefté* ayant fait aufli peu de cas 
de luy , que du moindre de la Chreftienté , 
fe fepara luy & fon Royaume , de l’obeif- 
fance de l’Eglife Romaine , fe faifant immé- 
diatement après Dieu , Chef (20) de l’Eglife 
Anglicane. Voyla en fomme ce qui en advint, 

& àtantmettray fin à ce propos. 

•Le Roy indigné de la mort de fon Aui- 
ba (fadeur Merveilles 5 cognoilfant que par 
juflice il n’en pouvoit avoir raifon , 8c méfrrne 
que l’Empereur n’en avoit fait grand cas 
quand il en avoit porté la plainte , délibéra 
par armes en avoir réparation. Parce qu’il 
eflimoit bien que l’Empereur voudroit eftrô 
de la partie , il voulut pourveoir à ce qu’il 
(a) Raccommoder. - • - 

Tome XVIIL - . % . 
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fut fuffifant , & préparé pour fouftenir l’ef- 
fort de ceux qui le voudroient empefcher 
d’avoir fadite réparation : & cognoiflant ce 
qu’il pouvoit tirer des eflrangers, il fe vou- 
lut toutesfois fortifier de fa nation. Afin que 
foudain il eut les hommes à fon premier man- 
dement , il ordonna , avecques ceux de fon 
Confeiljde drcfl'er, à l’exemple des Romains, 
en chaque province de fon Royaume, une 
Légion (a) de fix mille hommes de pied , 
dont il bailleroit la charge à fix Gentils-hom- 
mes , lefqueis auroient pour chaque mille 
hommes deux Lieutenans , & foubs chacune 
enfeigne cinq cens hommes ; il donna de 
grands privilèges aufdits Légionnaires , tant 
aux Capitaines que foldats , lefqueis dévoient 
une fois l’an en temps de paix faire une monf- 
tre generale. Afin que les Capitaines peuf- 
fent refpondre de leurs foldats, ils dévoient 
fçavoir le nom & furnom de chacun , & le 
lieu de fa demeure , tant pour les avoir fou- 
dainement prefls à tous mandemens , que 
pour les chaltier , s’ils fefoient faute : & 
pour ceil effeét il depefcha les Commiffaires 
à ce necefiaiies. 

Environ le mois de May mil cinq cens 

(a) Voyez l’Obfervation, n° z , fur le premier Livre 
des Mémoires de Martin du Bellay. 
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trente quatre , eftant ledit Seigneur adverty 
que les Légions eiloicnt preftes, il voulut 
bien aller viliier les prochaines de luy. Pour 
ceft effeél, il fe trouva en fa ville de Rouen , 
Capitale de Normandie, auquel lieu Les monf- 
tres de la Légion d’icelle Province furent 
faites en fa prelence , dont elioient Capitai- 
nes fix Gentils-hommes * fçavoir le Seigneur 
de Bacqueville , le Seigneur de la Salle , le 
Seigneur de S. Aubin l’Hermite , & le Sei- 
gneur S. Aubin Gobellet , le Seigneur de 
Cantelou aux deux Amants , & le Seigneur 
de Salenelles. Ayant veu la Légion de Nor- 
mandie , de laquelle il fe contenta fort , il 
print le chemin d’Amiens , pour faire le fem- 
blable de la Légion de Picardie , & environ 
le xx Juing fe trouva ladite Légion en armes 
en la plaine tirant d’Amiens à S. Fufcien , 
de laquelle efloient Capitaines le Seigneur 
de Sercu , Jean de Mailly , Seigneur d’Au- 
chy, Jean de Brabançon , Seigneur de Canv, 
le Seigneur deSaiffcval, le Seigneur de Heilly, 
furnommé de PifTeleu. A cette nionftre fe 
trouvèrent toutes les Dames , en prefenca 
defquelles fe drelTerent plulieurs efearmou- 
ches , faites à cheval & à pied , tant de la 
gendarmerie que de la noblefle de la Cour. 

T 2 
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En ce temps là eftoit l’Empereur en fort 
voyage de Thunis. 

Ayant le Roy fait la monftre de Picardie , 
il print fon chemin par la Champagne , pour 
veoir la monftre de la Légion de cette Pro- 
vince , laquelle fut faitte près de la ville de 
Rheims. Après il drefla fon chemin par Më- 
fieres , pour vifiter la frontière , tant de 
Champagne que de Bourgongne : mais eftant 
arrivé à Mefieres , il fut advcrty qu’un Gen- 
tilhomme de la maifon d’Afpremont, Seigneur 
de Buzancy , avoit fortifié une fienne maifon 
nommée Lûmes , à demie lieuë près au-delïus 
de Mefieres , fur la riviere de Meuze , tirant 
à Sedan ; & après l’avoir fortifiée fe defco- 
gnoiflant , ne voûtait relever du Roy , ni 
du Comte de Retheil (a) , dont elle eftoit mou- 
vante, à caufe de la Seigneurie de Mefieres, 
& Comté de Retheil. Le moyen pour le- 
quel on luy avoit fouffert de la fortifier , fut 
que fon pere eftoit Gouverneur de Mefieres, 
& de Rethelois , eftant en tel crédit près 
du Seigneur d’Orval , que toutes chofes luy* 
eftoient permifes , pour l’aflêurance qu’il 
avoit de fa fidelité. A celle occafion les Of- 
ficiers de Mefieres avoieat tolleré cette for- 
( a ) Rhctcl. 
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tification : au furplus le Gouverneur , pere du 
Seigneur de Buzancy , ayant les tiltres du 
Comté de Retheil, avoit defrobé ceux qui 
concernoient la fidelité qu’il devoit pour fa 
maifon de Lûmes. 

Le Roy de ce adverty , & qu’il avoit re- 
fufé l’ouverture de la porte à fes Officiers qui 
efloient allez devant, pour habiller (a) fon 
difner , trouva ce refus de mauvaife digeftion ; 
il feit equipper fix canons , & manda de faire 
marcher la Légion de Champagne , délibéré 
de fe faire obeyr à fon fubjed rebelle : de la- 
quelle chofe adverty le Seigneur 4e Buzancy, 
& voyant les forces du Roy tourner fur luy , 
craignant d’y perdre la vie , fe ramodera. Par 
le moyen & à la requefte de Meffire Robert 
de la Marck , Seigneur de Sedan , il obtint 
grâce du Ray, moyennant qu’il remit fa place 
çntre les mains du Seigneur de S. André ( b ) 
Chevalier de l’ordre du Roy , au nom de Sa 
Majefté : depuis le Roy en faveur du Seigneur 
de Sedan, le rertablit , luy donnant eftat pour 
la garde de cette ville , faifant le ferment de 
la conferver au nom de Sa Majefté , envers 
& contre tous. Mais depuis eftant la guerre 

(a) Pour préparer. 

(b) Jacques d’AIbon , d’une illuftre Maifon du Lyoïv 
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furvenue , diverty de l’aflfeélion du fervice du 
Roy, par, la perfuaficn de fa femme, la- 
quelle efloit natifve des pays de l’Empereur , 
il fe révolta faifant le ferment à l’Empereur : 
pour punition de fa rébellion , le Roy Henry, 
à prefent régnant, a prins depuis ladite place 
& fait rafer , & confifquer ladite terre. 

Vous avez entendu comment le Roy fe 
pjeparoit pour avoir raifon de l’injure qui 
luy avoit eflé faitte en la perfonne de fon 
AmbafTadeur : à ccft efleét il depefcha le 
Comte Guillaume de Fuflembcrg en Alle- 
magne, pour faire levée de vingt - enfeigncs 
de Lanfquenets. Puis il envoya Ambafladeurs 
devers Je Duc deSavoye, luy demander paf- 
fage par fcs pays , pour avoir raifon de l’of- 
fence à luy faite par le Duc de Milan : le Duc 
de Savove refufa, à la perfuafion*( à ce que 
l’on dit ) de la Ducheiïe fon efpoufe , chofe 
que le Roy trouva fort eflrange, veu l’an- 
cienne alliance , & prochaineté de parentage 
qui efloit entre - eux , 8c aufli la grande pa- 
tience qu’il avoit eue depuis le trefpas de Ma- 
dame Louife de Savove , fa mere , de de- 
mander le partage de ladite Dame, dont il 
eftoit heritier par la fuccefïion dti Duc Phi- 
lippe , pere de ladite Louife , & du Duc de 
Savoye. Or ell-il que le Duc Philippe, en 
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premières nopces efpoufa une fille de Bour- 
bon , dont il eut le Duc Philebert de Snvoye, 
& ladite Louife , mere du Roy. Puis en fé- 
condés nopces , il efpoufa une fille de Pen- 
thievre, dont il eut le Duc Charles deSavoye, 
& le Comte de Geneve , depuis Duc de Ne- 
mours. Le Roy maintcnoit qu’à luy appar- 
tenoit une grande portion de la fuccefiion de 
Savoye , attendu que fa mere efioit du pre- 
mier lict , & feule herîtiere du Duc Philebert , 
qui efloit mort fans enfans. Pour celle occa- 
fion , le Roy envoya devers ledit Duc de Sa- 
voye, maifire Guillaume Poyet, quatrième Pre- 
fident de Cour de Parlement de Paris , avec- 
ques autres gens de loy , pour luy demander 
raifon & luy faire apparoir des droits du Roy. 
A laquelle chofe le Duc de Savoye , en fa- 
çon du inonde ne voulut entendre , & revin- 
drent les députez du Roy , fans rien faire. 
D’autre part le Roy fut adverty comment par 
tous moyens il tafchoit de divertir les Suides, 
de l’alliance de France. Audi fçavoit il com- 
ment , avant le parlement de l’Empereur 
pour le voyage de Thunis , il avoit obtenu 
de l’Empereur en achapt le Comté (21) d’Aft, 
qui eft l’ancien partage de la maifon d’Or- 
leaos. 

Le Roy voyant toutes ces chofes , cogneut 
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bien par les efieds la mauvaife volonté que 
luy portoit ledit Duc de Savoye fon oncle, 
Parquoy il luy manda pour la derniere fois 
qu’il eut à luy faire raifon , autrement qu’il 
la chercheroit par armes, à laquelle fomma- 
tion le Roy n’eut refponce, où il put faire 
fondement : fçaehant auffi que le Duc de Sa- 
voye, avoit afllegé Geneve, il fouffrit que 
le Seigneur de Verez (a) , Gentil-homme de 
fa Chambre , & natif de Savoye , avecques 
une partie de la compagnie d\i Seigneur 
Rence de Cere , entrait dedans Geneve , 
pour donner fecours aux aiïicgcz, Meilleurs 
de Berne , qui avoient pris la ville de Geneve 
en leur protection , mandèrent par leurs Am- 
balFadeurs , au Duc de Savoye , qu’il eut à 
laiiïer en patience ceux de Geneve leurs al- 
liez; mais n’ayans eu dudit Duc refponce fuf- 
ftfante, ils fe meirent aux champs avecques 
dix ou douze mille hommes pour fecourir les 
afliegez ; le Duc de Savoye n’ofant attendre 
leur puiflance, fe retira : ce que ne feirent 
Meilleurs de Berne , car ils entrèrent dedans 
le pays du Duc , & le fpolierent d’une bonne^ 
( b ) part du meilleur pays qui fut en foa 
obeyflfance , & l’ont attribué à eux, Pdis. j>a£» 
(a) François He MontbeU 
(bj D’nne bonne partis. 
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fans à Lozanne , en chaflferent l’Evefque, 
& l’ont attribué à leur jurifdiction , en faifant, 
quelque part à leurs alliez » & de prcfent en 
jouïiTent. 

Eflant le Roy en Bourgongne , il eut noi;- 
velles de la victoire de l'Empereur à Thunis , 
dont il s’en congratula avecques le fieur de. 
Deide Kerke , Ambafladeur dudit Empereur 
près de luyj mais il n’eut advertiflement du 
chemin qu’il prenoit , linon que après qu’il 
fut adverty de fon arrivée à Palerme de re-» 
tour de fon voyage, & de la ruine de fon 
armée, pour les grands travaux 8 c chaleurs 
qu’ils avoient enduré, & comme il avoir fait 
une afifemblée pour demander une fomme de 
deniers au pays , à fa requefle., luv furent 
accordez deux cents cinquante mille efcus, 
outre dix mille hommes que ledit pays luy 
avoitfouldoyé l’efté precedent pour trois mois* 
Ellant encore le Roy à Dijon , il defpecha 
de rechef devers Mgr. de Savoye, pour en- 
tendre de luy fa derniere refolution , mais le 
Duc de Savoye , fe confiant à l’heureufe vic- 
toire de l’Empereur , ne luy feit refponce 
fur quoy on eut peu faire fondement. 

D’Empereur arrivé à Palerme , environ la 
«xy-Oétobre 193$, feit grande demonftration 
au Seigneur de Velly, Ambaffadeur pour le 
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Roy, du contentement qu’il avoit de l’ap- 
parence de la jove & plaifir que le Roy avoit 
eu de fa victoire de Thunis , & auflî de l’en- 
ireveue de la Royne Aleonor fa fœur , & de 
la ; Royne de Hongrie , Ton autre fœur. Puis il 
luy conta la perte qu’il avoit receuë à Mi- 
norque , par Barberoufle , & le defir qu’il 
avoit d’en nettoyer la mer : & que pour ceft 
eflfeâ, il defiroit faire avecques le Roy fon 
Maiflre , de plus eftroittes alliances , à ce 
qu’eux deux participaient à l’honneur & au 
proffit qui adviendroit des conqueftes qu’en- 
femble ils pourroient faire fur la Grece (a). 
Et puis le laifla fans çonclufion , le re- 
mettant à ce que M. de Granvelle luy en 
diroit. * 

Or je penfe bien que c’efloit le moyen que 
„ l’Empereur vouloit prendre pour abufer le 
Roy, & l’amufer, craignant que pendant le 
temps que fes forces eftoient debiles, l’ar- 
mée du Roy préparée , le vint aïïaillir au 
Duché de Milan , detenu contre raifon par 
l’Empereur. Car Velly, parlant à Granvelle, 
ledit Granvelle , luyrenouvella les offres que 
cy- devant l’Empereur avoit fait au Roy,- 

(a) Il s’agifloit de la conquête de Conftantinople , 
dont Charles - Quint avoit annoncé publiquement qui! 
alloit s’occuper. 
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d’une penfion de cent mille efcus, fur le Du- 
ché de Milan , au nom des enfans de France , 
ou de celuy d’eux que le Roy voudroit nommer. 
Puis il parla du mariage de Madame Marie, 
fille d’Angleterre , fans autrement ( quelque 
-inftance ou pourfuitte que feit Velly ) luy dé- 
clarer l’intention de l’Empereur. Au moyen 
de quoy vous pouvez conjedurer ce que j’ay 
dit cf-deffus , que l’Empereur avoit foufpe- 
çon , pendant qu’il n’avoit le moyen de fe- 
courir le Duché de Milan , que le Roy le 
vint aflaillir. 

Au»mois de Novembre fuivant , l’Empe- 
reur craignant que le Roy ne cogncull les 
abbus & diiïi mulations dont il ufoit en fon 
endroit* & que cela invitait le Roy à le haf- 
ter , attendu qu’il fe preparoit à demander 
par armes au Duc de Savoye , ce qu’il n’a- 
voit fceu obtenir par doulce & amiable com- 
polition : & pour encore l’abufer , iceluy 
Granvclle s’eflargit (a) envers le Seigneur 
de Velly, en luy déclarant la volonté qu’il difoit 
qu’avoit l’Empereur de faire le mariage de 
la fille de Portugal, tille de laRoyne Aleonor, 
avecques le Dauphin : difant que la Prlncefïb 
d’Efpagnc edoit trop jeune pour mondit Sei- 
gneur : & parce qu’il vouloit ellraindre (b) 
(a) S’avança. (h) Refferrer. 
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les alliances plus fermes , d’autant que la 
fille d’Angleterre , Madame Marie , efloit 
trop âgée pour Mgr. d’Angoulefme , l’Em- 
pereur prefenteroit autre party , dont le Roy 
fe contenteroit : & fembloit à ces propos 
qu’il voulut parler de la PrincelTe d’Efpagne. 

Peu de temps après, furvint la mort de 
Francifque Sforce , Duc- de Milan : l’Empe- 
reur ayant nouvelles que le Roy fe preparoit 
de plus en plus pour avoir raifon du Duc de 
Savoye, 8c craignant qu’il marchai! jufques 
à Milan , ( comme il eftoit aifé ) Granvelle 
parlant au nom de l’Empereur, propofa àVel- 
ly, comme eftant mort le Duc de Milan, & 
ayans , tous les Capitaines dudit Duché , re- 
levé les places de l’Empereur, alors fe pou- 
voit faire une ferme & eftroitte alliance entre 
l’Empereur & le Roy : parce qu’ellant mort 
ledit Duc de Milan , l’Empereur n’eftoit plus 
obligé , & pouvoit difpofer à fon plaifir du 
Duché. Parquoy furent mis en avant les ma- 
riages que par cy après vous entendrez : & vous 
cognoillrez amplement , que tout le fait de 
l’Empereur ne tendoit qu’à diflïmulationpour 
faire temporifer le Roy, ainfi qu’il feit, & 
faire entendre à tout le monde qu’il avoit 
cherché la paix , & à remettre fur le Roy, 
Vinfraclion d’icelle : aulli vous apparoillra 
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comme les chofes fe pafferent , & <ju elle fut 
Piflue. 

Finablement vous pouvez avoir entendu 
comme j’ay procédé à réduire par Mémoi- 
res , ce qui eft advenu depuis l’an mil cinq 
cens treize , efperant continuer jufques au 
trefpas du Roy François de bonne Mémoire , 
pour fuppléer & amender aucunement la 
perte irréparable de ce qu’avoit efcrit mon 
frere avant fon trefpas, non fi au long, ny 
du ftyle dont mondit frere avoit ufé, ainfî 
que par evidence le demonftr'erent fes oeuvtes; 
mais ce que j’ay veu & peu entendre , je l’ay 
difcouru au mieux & plus près de la vérité 
qu’il m’a efté poffible , pour biffer mémoire 
%ux autres qui pourront mieux faire que moy, 
mais non plus fidellement , ny plus près de la 
vérité. Vous verrez par ey après trois 4ivres 
que j’ay recueillis des fragments de ceux qu’a- 
voit compofé feu Meffire Guillaume du Bellay, 
mon frere, puis je fuivray au mieux qu’il 
me fera poffible, ce qui eft advenu jufques 
au trefpas du feu Roy Français premier de 
ce nom. 


Fin du quatrième livre , 
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(i) « Le Duc de Vendofme , remarque 
» Belleforeft (a) , qui efloit Prince pailiblc 
» & loyal, coniidéra que ces façons de faire 
» efloient pour traifner après elles une grande 
» conféquence, tant pour la querelle qui 
» pouvoit en advenir, qu’auiïi pour cela on 
» tireroit une fuite, dérogeant à l’authorité 
„ des Rois , nommans Rcgent qui bon leurs 
„ femblej & les feroit-,on redevables à la 
,, volonté des Communautés & des Villes , 

„ ce qui feroit brider les Roys , 8c oller 
„ aux Princes leur prééminence. 

( 2 ) La floue que le Duc d’Albanie at- 
tendoit pour repafler en France, étant en- 
trée dans le port de Sanftephano , le Com- 

(a) Hift. de France, Tome II , p. 1441. 
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mandant envoya des galères à Civita-Vec- 
chia, pour embarquer ce Prince. Le Pape, 
avec le confentemcnt du Vice-Roi, y joi- 
gnit quelques-unes des fiennes. De dix mille 
hommes dont l’armée du Duc étoit compo- 
fée , il ne ramena en France que quatre cens 
chevaux, mille Lanfquenets, & un trcs-petit 
nombre de Fantaffins Italiens; le relie avoit 
déferté depuis la bataille de Pavie. ( N. D. L. ) 

(3) Les raiforts qui engagèrent Henri & 
fon Confeil à fe déclarer pour la France, 
furent que l’on ne pouvoit accabler cette 
Couronne fans rendre l’Empereur trop puif- 
fant; tout ce que Henri pouvoit efpérer de 
mieux, c’étoit de partager la France avec 
Charles : mais il étoit à craindre que par la 
fuite ce Prince ne devint fon ennemi, & 
qu’il n’y eût plus de proportion entre la puif- 
fance de l’un & celle de l’autre. ( N. D. L. ) 

(4) Lorfque François I er fut de retour dans 
fes Etats , il ne penfa point à cet égard comme 
fa mere. Il approuva la conduite des Princes 
de Lorraine. Il comprit qu’en arrêtant ce 
torrent prêt à fe déborder fur leur propre 
pays, ils avoient par contre-coup préfervé 
plufieurs Provinces de la France d’une ruine 
entière. 
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(;) Les Vénitiens, qui, après la bataille 
de Pavie , craignoient que toute l’Italie ne 
tombât dans l’efclavage, tâchèrent en vain 
d’engager le Pape à entrer dans une Ligue 
contre l’Empereur. Clément , qui ne conful* 
toit que fon intérêt particulier, réfifla à leurs 
inftances , & fit avec le Vice-Roi de Naples , 
un Traité portant que François Sforce feroit 
inverti du Duché de Milan $ que les habitans 
du Milanès fe pourvoiroient de fel dans les 
terres du Pape; que l’Empereur obligeroit 
le Duc de Ferrare à rendre Reggio à l’Eglife, 
& que le Pape auroit la difporttion des bé- 
néfices dans le Royaume de Naples î mais 
ce Traité demeura fans exécution, parce que 
l’Empereur , qui ne cherchoit qu’à amufer 
le Pape, refufa de le ratifier. II répondit 
qu’il ne pouvoit obliger le Duc de Ferrare 
à reftituer Reggio au Saint Siège , cette ville 
étant un fief de l’Empire; que c’étoit au Dud 
de Milan à obliger fes fujets , s’il le fouhai- 
toit , à prendre leur fel dans les terres de 
l’Eglife ; & qu’enfin il ne pouvoit palfer le 
troifième article , qu’à condition de fe con- 
former à ce qui avoit 'été obfervé par les 
Rois de Naples , fes prédécelfeurs. ( N.D.L. ) 

(6) On fçait la conduite que tint Charles» 

Quint , t 
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Quint, quand il apprit la vidoire de Pavie, 
& la prife de François I er . Au lieu de hazar- 
der nos réflexions particulières fur la modé- 
ration qu’il affeda, nous préférons de con- 
figner ici le récit de Bellefoieft (a). 

« L’Empereur ayant ouy la nouvelle de 
» la prife du Roy , & de la defiaite de l’ar- 
» mée Françoife, tant s’en fault qu’il en 
» devint infolent, que plutoft il deflendit 
» d’en faire feux de joye. Davantage il con- 
» fefla cecy eftre une grâce fpéciale que Dieu 
# luy avoit fait, & auquel il en falloit rendre 
» les aétions de grâces que le Chreftien doibt 
» à celui qui luy départ tout ce qu’il a befoin ; 
» & ayant faid faire des procédions générales 
» où il aflifta, il referivit à la Régente en la 

» forme que s’enfuit 

« Madame , & Mère très-chère , vous fça- 
vez , & le Roy voftre fils m’eft témoin com- 
bien j’ay toujours defiré la paix , les condi- 
tions très-équitables de laquelle vous avés 
refufées. Néanmoins oubliant le pafle plus à 
reprendre qu’à eflre remédié, je ne feray 
celuy qui abuferay de mon bonheur. Car 
f*ay encore les mefmes defirs de la paix que 
jadis , & pour ce j’envoye tant vers vous 
que vers le Roy mon frere, voftre fils 1 « 
(a) Hift. de France , Tome II, I443. 

Tome XVUU V 
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Seigneur de Rocux, lequel vous fera entendre 
pon intention fur cette affaire, vous exhor- 
tant de quitter quelque peu de voftre ancienne 
grandeur de courage. Au refie je ne veux 
point eflre plus dur & fevere ny contre le 
Roy voftre fils , ny contre pas un des Sei- 
gneurs captifs du nombre de voftre no- 
ble fie ». 

Voici la Lettre que la Duchefle d’Angou- 
lême lui avoit écrite. 

« Monfieur , mon fils , comme la captivité 
du Roy, Monfieur mon fils, m’a efté griefve 
& fâcheufe, j’ay efté d’ailleurs confolée, fça- 
chant qu’il eftoit tumbé en voz mains , efi* 
perant que voftre grandeur ne vous fera 
oublier le debvoir de l’alliance & confangui- 
nité qui eft entre vous & luy. Et ce qui plus 
me faiét ainfy le croire , eft le grand bien 
qui peut de cecy advenir à toute la Chref- 
tienté , fi vous deux elles joints en bonne 8a 
affeurée amitié. A celle caufe, Monfieur, je 
vous prie d’y penfer , & commander cepan- 
dant que le Roy, Monfieur mon fils, foit traifté 
félon que voftre honnefteté 8c fon ranc le 
requièrent & méritent ; & vous plaife per- 
mettre que j’ay fouvent de fes nouvelles , 
obligeant par celle courtoifie celle que tou-, 
jours vous ayés appellée voftre mere , laquelle 
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«derechef vous prie qu’à préfent vous luy 
monftriez affedion de pere. Donne à St. Juft 
à Lyon le 3 Mars ». 

( 7 ) Le Roi offrit d’époufer Eléonore , J 
Reine douairière de Portugal, fœur de l’Em- 
pereur; d’accorder au Duc de Bourbon la 
Ducheffe d’Alençon , fa focur, veuve depuis 
peu de tems; de confentir à tenir le Duché 
de Bourgogne à titre de dot de la Reine 
douairière, & de le rendre héréditaire pour 
les eufans qui naîtraient de fon mariage; de 
rendre au Duc de Bourbon tous fes biens 
qui avoient été confrfqués; de fe défiflerdes 
droits qu’il avoit fur Naples & le Milanès; 
de fatisfairc le Roi d’Angleterre fur tout ce 
qui lui étoit du; enfin de donner une rançon 
telle que le Roi Jean l’avoit payée, après 
qu’il eût été fait prifonnier à la bataille de 
Poitiers. ( N. D. L. ) 

( 8 ) Le Duc d’Alençon s’étoit fort mal 
conduit à la bataille de Pavie. Il comman- 
doit une des ailes de l’armée Françoife. Au 
lieu de fe fervir de cette aile, qui n’avoit 
pas fouffert, pour dégager le Roi , il crut tout 
perdu , & fe retira. Les reproches de la Du- 
ché ffe d’Angoulême , ceux de la France 
«ntière , les dédains & le mépris , dont fa 

y a 
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femme l’accabla, lui causèrent une maladie 
à laquelle il fuccomba. 

(9) Il y eut trois Traités conclus , fk qui 
furent fignés à Moore le 30 Août ij2y. Le 
premier contenoit une Ligue défenfive entre 
les deux Couronnes; le Roi d’Angleterre 
s’engageoit à folliciter fortement la liberté 
de François I er . Le fécond regardoit le paye- 
ment de diverfes fommes duës à Henri par 
le Roi de France , & qui montoient à dix- 
huit cens mille fept cens trente -fix écus au 
Soleil, valans chacun trente-fix fols tournois, 
que la France convenoit de payer en divers 
termes. Le troifième Traité régloit le com- 
merce des deux Nations ; & la Régente s’en- 
gageoit à faire payer à Marie, fœur de Henri, 
Reine douairière de France, tous les arréra- 
ges qui lui étoient dûs de fon douaire. La 
conclufion de ces Traités avoit été précédée 
d’une ambaflade que Henri envoya à l’Em- 
pereur; il demandoit que dans le Traité qui 
fe feroit avec le Roi prifonnier, il fût flipulé 
que Henri feroit mis en pofleffion de ce qui 
lui appartenoit en France; que fi cela ne 
pouvoit s’obtenir par accommodement , 
l’Empereur fe roettroit en état d’envahir la 
France du côté de l’Elpagne , pendant que 
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les Anglois agiroient en Picardie; & que 
la guerre ne fïniroit que lorfque le Roi d’An- 
gleterre auroit acquis tout ce qui lui appar- 
tenoit; enfin que le Roi de France feroit 
remis à Henri le même jour que la PrinCefTe 
M»rie d’Angleterre feroit remife entre les 
mains de l’Empereur, puifque par le Traité 
de Windfor , il avoit été réglé que les deux 
Monarques alliés fe livreroient mutuellement 
les prifonniers qui fe trouveroient avoir ufurpé 
les terres de l’un & de l’autre. Ces demandes 
firent comprendre à Charles , que Henri ntf 
cherchoit qu’un prétexte pour rompre; cela 
arriva bientôt. ( N. D. L. ) 

(10) Il étoit originaire du Limoufin; fon 
pcre avoit été Lieutenant de la Compagnie 
d’hommes d’armes du Comte de la Marck ; il 
avoit fervi lui-même dans fa jeunefTe. Il n?ou- 
rut en 1 529 ; le véritable nom de ce Préfident 
étoit Salva (a), ce qui efl prouvé par les 

(a) C’eft ce Préfident de Selve, qu’on a fauffement' ac J 
cufé d’avoir altéré le texte des Mémoires de Comines. U 
fut enterré à S. Nicolas du Chardonnet, oïl fon Epitar 
phe fe lit encore. 

Salva domus dédit hune , qui falvos fecit Utique. 

Apprcflos miferâ conditione viros : 


t 
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deux premiers vers de fon épitaphe, attribuée 
à Jean Bertrand, Perigourdin. (N. D. L.)- 

(n) Lorfque le Roi vit l’Empereur entrer 
dans fa chambre , il le falua en ôtant fon 
bonnet , & lui dit : Je fuis prifonnier de Votre 
TAajeflé Impériale. V ous n'ctes pas mon pri- 
fonnier , répondit Charles, mais mon frère & 
mon ami; jenai d'autre dejfein que de vous 
donner la liberté , & tous les agrémetn que vous 
pouve ^ defirer. Il l’embralfa en même tems, 
& lui remit fon bonnet fur la tête. ( N. D. L. ) 

(12) La principale difficulté qui retardoit 
la conclufion de ce Traité, tomboit fur la 
ceffion du Duché de Bourgogne. Gatinara ,< 
Miniltre de l’Empereur , foutenoit que ce 
Duché étoit échu à fon Maître du chef de 
Marie de Bourgogne, fon ayeule, fur laquelle 
Louis XI l’avoit ufurpé, Se que c’étoit un 
fief auquel les filles fuccédoient auffi bien 
que les mâles. Il allégiioit l’exemple du 
Duché de Guicnne Se du Comté de Flandres. 
Le Préfident de Selve prouva que ce Duché* 
par fa nature , étoit inaliénable, Se qu’à dé- 
faut de mâles , la réunion à la Couronne 
s’epéroit de droit; que fi les filles fuccédoient 
en certains cas, même en France, auffi bien 
que les mâles, cela ne pouvoit avoir lieu 
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«jue par rapport aux fiefs , qui jamais n’a- 
voient été réunis & incorporés à la Couronne, 
mais qu’il n’étôit point arrivé qu’une fille eût 
fuccédé à un fief démembré de la Couronne 
pour être l’appanage d’un fils de France. 

(N. D. L.) 

(13) François I", à fon retour, s’arrêta à 

Montmarfan dans la haute Gafcogne. « Là, 

» raconte Belleforeft (a), il fe retira quel- 

» ques jours, pour s’y récréer 8 c rafrefchir, 

» eftant le pays beau , & l’air y eflant doux 

» & ferain : & de-là il s’achemina à Bour- 
« 

» deaux, où aufiï il s’arrefta quelque tems, 
» & où le vint trouver Madame la Régente, 
» & avec elle les Dames les plus excellentes 
» du Royaume, parmy lefquelles eftoit Anne 
» de Pifteleu, qui depuis fut Comtefle de 
» Penthicvre, 8 c enfin Duchefle d’Eftampes, 
» à caufe de fon mary, & des plus favories 
» Dames qui ayent efté de fon tems , comme 
» celle qui eftoit ouye courtoifement du Roi, 
» 8 c pour qui Sa Majefté faifoit plufieurs 
» chofes qu’il dénioit à d’autres ; 8 c quoique 
» plufieurs foupçonnaflent moins honnefte- 
» ment qu’il ne falloit de cette familiarité, 
» fi eft-ce qu’on tient que le Roy s’en eft 

(a) Hift. de France, Tome II, p. 147 y. 
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» purgé Couvent, & protcflé qu’il n’aymoit 
» cette Dame que pour fa grâce & gentii- 
» lelle. Je dis cecy , pour ce que ce fut lors à 
» Bourdeaux qu’il commencea à luÿ porter 
» affedion... Et ne faut couvrir le dé avec 
» un fard & couleur d’hypocrifie , car on 

» blafmeroit notre Hiftoire de menfonge 

» Mais , quoy , les plus parfaits ne font fans- 
» defîault » ? 

(14) Ce Traité conclu à Cognac le 12 Mai 
1526, félon le P. Daniel, & félon Guichar- 
din le 17 , avoit pour principal objet le ré- 
tabliffement de François Sforce, & la déli- 
vrance des Enfans de France. Il portoit que 
les Confédérez leveroient à frais communs 
une armée de trente mille hommes de pied, 
de deux mille cinq cens hommes d’armes , 
& de trois mille de cavalerie légère , avec 
une artillerie proportionnée ; que l’on arme- 
roit une flotte ; qu’on fe ferviroit de ces 
forces contre Gênes, & enfuite contre Na- 
ples ; que Sforce épouferoit une PrincefTe 
du fang de France ; que le Comté d’Aft fe- 
roit rendu au Roi ; que des qu’on auroit pris 
Gênes , ce Prince rentreroit en pofleiïion de 
la fouveraineté de cette ville ; que tous les 
Confédérés demanderaient conjointement à 
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l’Empereur la liberté des Enfans de France, 
& qu’ils ne poferoicnt point les armes que 
le Roi ne fût fatisfait fur cet article. Le Roi 
d’Angleterre étoit déclaré Proteéleur de cette 
Ligue; & s’il accédoit au Traité, il devoir 
avoir une Principauté de trente- cinq mille 
ducats dans le Royaume de Naples ; 8c le 
Cardinal d’Yorck une de dix mille ducats. 

( N. D. L. ) 

( ly) Depuis la bataille de Ravenne, où 
il fut fait prifonnier , il s’étoit trouvé à toutes 
les guerres que les Efpagnols firent en Italie; 
il joignit au feu de la jeunefle l’expérience 
d’un vieux Capitaine ; il étoit fertile en ref- 
fources, brave, vigilant & délié. Il rendit de 
grands fervices à fon Prince ; mais il Içut 
encore, dit Guichardin, les faire valoir pat 
fes artifices 8c par fa diflimulation ; coura- 
geux 8c intrépide , il honora la valeur même 
dans fes ennemis. On a vu dans les Mémoires 
de Bayard les foins généreux qu’il donna à 
ce héros expirant ; c’eft dans Brantôme qu’il 
faut lire les détails de la conduite qu’il tint 
envers François I er après la bataille de Pavie. 

( i5) Si Charles de Bourbon n’eût pas à 
fe plaindre de l’Empereur, les mortifications 
qu’il éprouva de la part des Courtifans de 
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ce Prince , durent lui retracer bien vivement 
fon infortune. Ils ne l’appelloient que le 
Traître à fon Roi. On fçait que l’un d’eux 
ayant été contraint de lui céder fon Palais, 
déclara qu’il y mcttroit le feu lorfque le 
.Connétable en feroit forti. 

(17) On lui promit qu’il auroit le Gou- 
vernement de cette place , & fes revenus , 
auxquels on en joindroit d’autres , jufqu’à la 
concurrence de trente mille ducats; on lui 
promit encore que l’on payeroit aux troupes 
qui étoient alors dans le château, tout ce 
qui leur étoit dû de leur folde , jufqu’au jour 
de la capitulation; ce qui montoit à vingt 
mille ducats. ( N. D. L. ) 

(18) Il fut flipulé que les Alliés auroient 
deux mois pour accéder à ce Traité, & que 
non-feulement l’Etat de l’Eglife, le Royaume 
de Naples, mais encore le Duché de Milan, 
les Florentins, Gênes, les Siennois , le Duc 
de Ferrare, & tous les fujets de l’Eglife fe- 
toient compris dans la trêve; que le Pape 
feroit inceflamment pafler en deçà du Po, 
les troupes qu’il avoit aux environs du Duché 
de Milan , & rappelleroit André Doria 8 c fes 
galères. ( N. D. L. ) 

(ip) On porta le corps du Connétable à 
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Gaiette , où il fut inhumé ; on grava fur fon 
tombeau l’épitaphe fuivante. 

AuSo Imperio , G allô viclo , fu pcratâ Italiâ , 
Tontifice obfejjo , Roma capta } Borbonius , 
hic jacet. 

Cv gist Bourbon, après avoir aug- 
menté l’Empire, vaincu le François, 
subjugué l’Italie, assiégé le Pape, pris 
Rome. 

Les Italiens de fon armée firent une autre 
épitaphe , qui commence par ces mots 9 
d' AJJ'ai , aJJ'ai : en voici la tradudion. 

D’alTes , ailes a fait Charlemagne le Preux , 

Alexandre le Grand de peu fit plus grand choie ; 

Mais le néant a fait plus que n’ont fait les deux : 

Charles , Duc de Eourbon , qui ci-deflous repofe. 

Jamais Général ne fut plus aimé de fes 
troupes. Il diferibua à fes foldats la vaiflfelle 
d’argent, fes meubles, fes joyaux, fes habits, 
& ne le réferva qu’une calaque de toile d’ar- 
gent qu’il portbit fur fes armes : auiïi lui 
promirent-ils de ne jamais l’abandonner, dùt- 
il les conduire à tous les Diables. Il leur 
difoit : Je Juis un pauvre Cavalier , & n'ai 
pas un fol non plus que vous autres. Durant 
la marche ils firent des chanfons , où ils pré- 
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féroient leur Général à Annibal, à Jules-* 
Céfar & à Scipion. 

Calla , calla Cefar , Hannibal , y Scipion : 

Viva la Fama de Bourbon. 

( N. D. L. ) 

( 20 ) On ne peut rien ajouter à la defcrip- 
tion que Brantôme fait de ce fameux fac de 
Rome. « Rome étant vaincue , dit-il , & du 
» tout à la puiiïance des Efpagnols & Lanf- 
» quenets , de forte qu’on ne parloit plus 
» de rendre combat : les galans bien aifes, 
» fe mirent à dérober, tuer 8c violer les 
» femmes , fans tenir aucun refpeét ni à l’âge, 
» ni à la dignité, ni à hommes, ni à fem- 
» mes, ni fans épargner les Saintes Reliques 
» des Temples, ni les Vierges, ni les Mo- 
» niales : ils s’habilloient en Cardinaux 8c 
» Evêques en leurs habits Pontificaux, & fe 
» pourmenoient ainfi parmi la ville. Au lieu 
» d’Ertafiers, ils faifoient marcher ces pau- 
» vres Eccléfiafliques à côté ou au - devant 
»> en habits de laquais ; les uns les atTom- 
» moient de coups , les autres fe conten- 
» toient de leur donner du dromos ; les uns 
» fe mocquoient d’eux , en les habillant en 
» bouffon & mattaflin; les autres leur le- 
» voient les queues de leurs chappes en fai- 
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» Tant leurs procédions par la ville, 8 c difant 

» leurs litanies » Quant alix Damés, il 

ne faut pas demander comment elles furent 
traitées. ( N. D. L. ) 

« Les Efpagnols & Allemands , dit Para- 
ît din (a) , fe fentans les Maiftres de Rome , 
» fe ruerent furie pillage, larcins, rapines, 
» faccagements , & fe prindrent à forcer les 
» pucelles , & prendre par force femmes 
» mariées, confluprer & violer Nonains & 
» Religieufes... Et ne fut jamais vue la perte, 
» calamité, mifere, dommage, cruaulté, in- 
» humanité fi grande que firent lors les Al- 
» lemands hérétiques , tellement que ce jeu 
» de tuer dura environ quinze (b) jours fans 
» cefler , auquel tems moururent des Ro- 
>* mains environ huit mille hommes , def- 
» quels les cris , les clameurs & urlements 
» repréfentoient un Enfer. 

(21) Il fut ftipulé que Clément payeroit à 
l’armée 400,000 ducats, dont le tiers feroit 
pour les Efpagnols, fçavoir, 100,000 aéluel- 

( a ) Hift. de notre tems , p. 104. 

( b ) Les horreurs qui fe commirent à Rome , font ex- 
primées par Guichardin avec cette énergie qui lui eit 
propre. Lifez foa Hiûoirc , Tome III , p. joj. 
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lement , 50,000 dans vingt jours , & 2yo,oocJ 
.dans deux mois; que le château Saint-Ange 
feroit remis au pouvoir de l’Empereur avec 
les citadelles d’Oflie, de Civita-Vecchia, de 
Civita-Caflcllana , & les villes de Parme , de 
Plaifance 8 c de Modène , pour les garder 
autant qu’il lui plairoit; que le Pape don- 
neroit à l’armée pour fûreté des fommes pro- 
mifes, les Archevêques de Sponte, de Pife, 
les Evêques de Pyftoia 8 c de Veronne, Jac- 
ques Salviati , Simon de Ricafoli, & Laurent 
Ridolîi ; qu’il donneroit l’abfolution des cen- 
fures fulminées contre les Colonnes; 8 c que 
lorfqu’il auroit été conduit hors de Rome, 
il laiiïeroit un Légat dans cette ville, 8 c le 
Tribunal de la Rote pour y rendre la jufUce* 

(N. D. L.) 

(22) Le 30 Avril 1527, peu de jours avant 
la prife de Rome, il avoit été réglé que la 
Prince lie d’Angleterre épouferoit le Roi de 
France, ou le Duc d’Orléans, fon fécond 
fils ; que le Roi d’Angleterre renonceroit au 
titre de Roi de France , moyennant yo,ooo 
écus par an ; qu’il accéderoit à la Ligue , 8 c 
feroit la guerre à l’Empereur dans le mois 
de Juillet prochain , à la tête de 5)000 hom- 
mes d’infanterie, auxquels le Roi de France 
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en joindroit 18,000, avec un nombre con- 
venable de lances ; qu’ils envoyeroient fom- 
mer l’Empereur de rendre les deux fils du 
Roi , en recevant pour leur rançon deux 
millions d’or ; & qu’en cas de refus de fa part, 
ils lui déclareroient la guerre. Le 29 e . Mai , 
il y eut un autre Traité par lequel on flipula, 
que le Roi , fur le champ , feroit marcher en 
Italie une armée de trente mille hommes de 
pied, 8 c de mille Gendarmes, 8 c que le Roi 
d’Angleterre feroit une diverfion dans les 
Pays-Bas , avec de nombreufes troupes. Par 
un troifième Traité du 18 Août , 'on convint 
que, foit que l’Empereur entreprit de con- 
voquer le Concile de fa propre autorité , foit 
qu’il le fit fous l’autorité du Pape, dans le 
tems qu’il le tiendroit en fa puiflance, on 
n’en recevroit les décrets ni en France, ni 
en Angleterre. Les deux Rois fe départoient 
des engagemens qu’ils avoient pris par rap- 
port au mariage de la Princefle d’Angleterre 
avec le Roi, ou avec le Duc d’Orléans, fon 
iils. ( N. D. L. ) 

( 23 ) L’Abbé Lambert dans fon édition 
de du Bellay a coupé le fil de la narration 
de cet Ecrivain en y inférant le procès-ver - 
tal contenant la défenfedu Roy Très-Chrejlien: 
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contrt PeLu en Empereur dilayant le combat 
entre eux. L’analife de ce fameux procès- 
verbal fe trouve dans tous nos Hilloriens ; 
& fi nous en avions fait ufage, nous l’aurions 
clafle parmi nos obfervations; une feule ré- 
flexion nous a déterminé à la rejetter. Ce 
proces-verbal feul ne lignifie rien ; puifque 
celui du Héraut de Charles-Quint le dément 
pofitivement. Nous préfumons donc qu’il vaut 
mieux renvoier le Lcûeur à l’ouvrage d’un - 
moderne (a) où les contradictions mutuelles 
de ces deux procès-verbaux font développées 
avec netteté. M. Gaillard obferve que cefi 
un de ces problèmes que l'HiJloire aime à offrir 
quelquefois à la fagacité du Leüeur. En effet , 
que nous apprennent les monuments hiftori- 
ques fur cet événement fingulier f Charles- 
Quint, aulieu d’accepter le champ du combat 
qu’on lui projiofe de la part de fon rival, 
déclare qu’il répondra par le miniflère d’un 
Hérault. Pourquoi n’acceptoit-il pas , fans 
recourir à ces vaines formes ? fon Hérault 

( a ) Hift. cîe François I , par M. Gaillard , Tome II , 
année jjr 8. On fera bien auflï de confulter le Tome 14 
de la nouvelle Hiftoire de France , par M. l’Abbé Gar- 
nier, p. de l’édition in-it. Ce fage Ecrivain a l’art 
de préfenter les faits , fans que fon opinion particulière 
les dénature , ou les altère. 

arrive 
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arrive à la Cour de France : François I 
convoque les Princes de fon Sang , tous Tes 
Généraux , tous les Officiers de fa Maifon , 
les Ambaffiadeurs des Puiflances étrangères, 
les Maîtres des Requêtes, les Membres du 
Confeil , les Prévôt & Echevins de Paris, & 
une multitude de témoins de divers états. 
En leur préfence un Secrétaire d’Etat (Gilbert 
(a) Bayart) dreffe un procès-verbal de cette 
affiemblée. François I demande au Hérault 
s'il apporte raJTuran.ee du camp . Le Hérault 
répond affirmativement : il veut commençer 
fa harangue; François l’interrompt, & bouil- 
lant de colère il lui dit qu'il ne veut rien 
entendre que V ajjurance du camp. Le Hérault 
protefte & fe retire. Pourquoi le Monarque 
François l’empêcha-t-il de parler, puifqu’il 
s’annonçoit comme porteur de cette ajjurance 
du camp fi defirée? AITurément ces deux 

( a ) Ce Gilbert Bayart n’étoit point parent du Che- 
valier Bayard. On a vu dans les Mémoires du dernier , 
que fon nom de famille étoit Terrail ou du Terrail. 
Gilbert Bayart , Baron de la Font & de Saint Majuran , 
appartenoit à une famille originaire du Bourbonnois. 
Lifez les Jugemens fur la Noblefle du Languedoc , Gé- 
néralité de Touloufe , par M. de Bezons , Intendant , 
imprimés dans le recueil des Pièces fugitives du Marquis 
jl’Aubais, pour fervir à l’Hiftoirc de France. 

Tome XFIIIÎ X 
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Princes étoient braves l’un & l'autre. Le 
premier fit fes preuves à Tunis & à Mul- 
berg. Le fécond les avoit faites à Marignan 
& à Pavie. 

Nous fera- 1 -il permis de hazarder une 
remarque qui a échappé à nos Hiftoriens ? 
Martin du Bellay en rapportant la teneur 
* du défi de François I , fe tait fur les proces- 
verbaux en queftion. Sans doute il favoit 
mieux que perfonne comment tout cela s’étoit 
pafle. N’eft-on pas en droit d’inférer de fon 
filence qu’il defapprouvoit la manière dont 
on avoit procédé? Martin du Bellay en fe 
taifant, doit d’autant plus exciter l’attention, 
que dans le f Livre de fes Mémoires , rédigé 
par Guillaume fon frère, on apperçoit quel- 
ques traits de lumière qui, faifis par un habile 
critique , conduiroient à la folution du problè- 
me. On verra dans ce cinquième Livre Char- 
les-Quint , en préfence du Pape & des Cardi- 
naux, paroître défier perfonnellement Fran- 
çois I : les AmbalTadeurs du dernier preflènt 
Charles-Quint de s’expliquer fur cet objet : 
il élude & fe dédit à-peu-près. François I, 
qui en efl inflruit , afieéte a cet égard la 
plus grande modération. Le rapprochement 
des deux époques & des circonftances feroit 
curieux ; & peut-être l’une éclairçiroit-elle 
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l’autre. Il ne feroit pas furprenant que ce* 
deux Princes vivant dans un fiecle où les 
inflitutions de la Chevalerie influoient fur 
l’opinion publique en ayent inconfiderément 
adopté les préjugés. Les 1 têtes froides , qui 
les entouroient , leur auront fait fentir le 
ridicule de leurs premières démarches. Cha- 
cun d’eux , pour fe tirer d’embarras , aura 
adopté le plan le plus conforme à fa poli- 
tique &. à fon caraétère. Au furplus nous dé- 
clarons que ce font là de pures conjec- 
tures. Le Le&eur, ayant les pièces du procès 
fous les yeux, a feul le droit de fe former 
une opinion. 

(24.) L’Empereur inftruit de l’état où le 
Pape étoit réduit , fit ce qu’il avoit déjà 
fait, lorfqu’il apprit la prifon de François I: 
il prit lé deuil, différa les réjouifTances qu’on 
préparoit pour la naiffance de fon fils Dom 
Philippe; il ordonna des procédions afin 
d’obtenir du Ciel la liberté du Souverain 
Pontife , tandis qu’il le faifoit étroitement 
garder , & qu’il fouffroit qu’on le traitât 
durement , pour l’obliger à fe racheter par 
des fommes immenfes. ( N. D. L. ) 

( 27 ) Il fortit de fa prifon à l’entrée de 
la nuit , deguifé en marchand. Louis de G011- 

X 2 
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zague , qui l’attendoit dans la prairie avec 1 
une troupe d’arquebufiers , l’efcorta jufqu’à 
Montefiafcone, d’où renvoyant prefque tous 
fes foldats, il le conduifit à Orviette; le Pape 
y arriva de nuit prefque feul, & n’ayant au- 
cun des Cardinaux avec lui. ( N. D. L. ) 

(26) Horace Baglioni, d’une ancienne Mai- 
fon long-tems fouveraine de Péroufe , ville 
enclavée aujourd’hui dans l’état Eccléfiafti- 
que. Jean-Paul fon père , dont on a parlé 
dans les Mémoires précédents , avoit joui de 
cette Souveraineté. Le Pape Leon X, pour 
s’emparer plus aifément de Péroufe , après 
avoir attiré Jean-Paul à Rome , lui fît tran- 
cher la tcte. Horace avoit deux frères , Ma- 
latefla & Blaife. Le premier fut fait Che- 
valier de l’Ordre par François I en ijjo, 
avec deux mille écus de penfîon. Le même 
Monarque lui permit d’ajouter trois fleurs 
de lys au chef de fes armes. Il parvint à 
rentrer dans la Souveraineté de Péroufe. 
Charles-Quint le força d’en fortir. On verra 
fon fils y rentrer à fon tour , & en être 
chaffé par le Pape Paul V. Liiez la généalo- 
gie de la Maifon de la Dufîerie , au Maine , du 
nom de Baglion, & des Baglions de Péroufe t 
par M. d’Hozier in fol. 1662. 
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^ 27 ) Lautrec mourant fe fit rendre compte 
'de l’état de fon armée : on ne put lui cacher 
la vérité; & il expira de défefpoir. Les mau- 
vais fuccès , qui ont fuivi la plûpart de Tes en- 
treprifes , l’ont placé dans le rang des géné- 
raux médiocres. Oferons*nous dire qu’on a été 
ànjufte à fon égard. Il avoit de puifiants en- 
nemis à la Cour ; 8c on le laifla toujours 
manquer d’argent , de vivres 8c de renforts-. 
Lautrec commit fans doute de grandes fautes : 
mais en le privant de tous les moyens qui 
aflurent les fucccès , doit-on l’en rendre ref- 
ponfable ? ^ 

Quelques foldats Efpagnol's arrachèrent 
fon corps de l’endroit où il avoit été inhu- 
mé, 8c le déposèrent dans un cellier, efpé- 
rant qu’ils tireroient de la famille de. ee 
Seigneur une grofie fomme de deniers; mais 
ils ne recueillirent aucun fruit de leur im- 
piété 8c de leur avarice. Gonfalve Ferdinand 
de Cordoue , petit-fils du fameux Gonfalve , 
dit le grand Càpitaine , répara l’outrage fait 
à cet illuftre mort , par ceux de fa nation ; 
il lui éleva un fuperbe tombean de marbre 
dans l’Eglife de Sainte Marie la Neuve, avec 
une épitaphe , dont voici la fubfiance 

« Gonfalve Ferdinand, Prince Efpagnol* 
# a élevé ce tombeau à un Général Fran-t- 

*3 
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» çois , quoique ennemi de fa nation, n 
( N. D. L. ) 

( 28 ) Pierre Navarre, Bifcayen de baffe 
extradion , s’éleva par fon courage & par fes 
talents aux premiers grades militaires. Après 
avoir été matelot, il entra, comme foldat, 
au fervice des Florentins fous le comman- 
dement de Pietro, del Monte dans les guerres 
de la Lunigiane. Il fervit enfuite fous Gon- 
falve de Cordoue dans le Royaume de Naples 
contre les François. Il s’y diflingua par fa 
valeur & par fa capacité. Ce fut lui qui fit 
fauter une partie du château de l’CEuf avec 
une mine ( invention trouvée quelque tems 
auparavant par les Génois. ) Le Roy d’Ef- 
pagne s’étant ligué avec les Vénitiens contre 
le Turc, il fervit fur la flotte, & contribua 
par l’effet d’une pareille mine à la prife de 
la forterefle de Céphalonie. Navarre fervit 
depuis contre les Maures d’Afrique en qua- 
lité de Général. Il prit Oran & d’autres 
villes, & détrôna le Roi de Tremifen. Il fut 
moins heureux dans Pille de Gerbes , où fes 
■ foldats tourmentés par la chaleur , & man- 
quant de vivres furent fort maltraités par les 
Barbares. 

Enfuite ayant été pris à la bataille de 
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Ravenne , il crut que la Cour d’Efpagne 
l’avoit oublié. Il paffa au fervice de la Fran* 
ce. Enfin dans la guerre de Naples, où il 
avoit accompagné Lautrec , on le prit une 
fécondé fois ; il termina fa carrière en 1 
dans le château de l’Œuf. Il mourut de fa 
mort naturelle, félon les Ecrivains (a) dont 
nous avons emprunté ces détails; & nous 
les croions plus probables que le récit de 
Montluc & de Brantôme, qui prétendent que 
par ordre de l’Empereur on étrangla, ou 
on étouffa Pierre Navarre dans fa prifon. 

Le Duc de Seffa, petit-fils de Gonfalve, le ' 
fit enterrer dans la même Eglife de Naples ' 
où Lautrec fut inhumé. Ce Seigneur lui éleva 
également un tombeau avec cette épitaphe... 

OJfibus & Memoriœ 

Pétri Navarri Cantabri y folerti in expug- 
nandis urbibus arte clarijjimi , Gonfalvus Fer - 
nandus , Ludovici filius , Magni Gonfalvi 
nepos , SueJJix Princeps , Ducern Gallorum 

( a ) Ritratti di cento Capuanï illuftri 4 a Philippo To- 
najini, in-4®. 

Voyez aufli Giufeppe Mormile , dans fon Livre : Del 
Biflrtllo di Napoli , in-8°, 1617. 

Voici comment ce dernier raconte la mort de Pierre 
Navarre : 

È pigliato prigione m»ii nello cancere. 

Xi 
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■partes fecutum , pio fepulchri munere honefia* 
vit ,* cum hoc in fe habeat prceclara virtus , 
ut vel in ho fie vel in amico fit admirabilis. 

(251) On convint que la ville & chafteau 
d’Averfe feroient rendus au Prince d’Orange 
avec toutes les munitions , artillerie, &c.; 
que le Marquis de Saluces St les autres Offi- 
ciers feroient prifonniers, que les troupes 
Italiennes ne ferviroient point pendant fix 
mois contre l’Empereur , que les François., 
.Gafcons , Suiffies & autres retourneroient 

I 

fans armes dans leurs pays refpeélifs , que 
le Marquis de Saluces feroit ce qui dépendroit 
de lui pour que dans le Royaume de Naples 
tout fut remis dans l’état où il étoit , lorfqu» 
le Maréchal de Lautrec y étoit arrivé , 8c 
que la capitulation d’Averfe deviendroit 
commune pour les autres villes du Royaume 
de Naples que les François occupoient 
encore. 

(30) André Doria ne fe fit point Seigneur 
& Maître de fa patrie. Guichardin , qui ne 
l’aimoit pas , fe contente de dire que par 
la nouvelle forme de Gouvernement qu’il 
introduifit à Gênes , il jouit dans cette ville 
d’une grande autorité. Il ajoute que perfonne 
n’étoit jaloux de fa puiûance , parce qu’il 
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iie fe mêloit point du maniement des deniers 
publics , qu’il n’entroit en aucune manière 
dans l’cledion du Doge, des Magiftrats, & 
qu’il n’influoit en rien fur l’adminiftration 
de la jullice. Guichardin obferve encore que 
les Génois tranquilles & plus occupés du 
commerce que des vues ambitieufes, goû- 
toient la douceur du nouveau Gouvernement 
par le parallelle qu’ils en faifoient avec la 
fervitude, & les maux qu’ils avoient éprouves. 
Si ces détails font éxaéts , ils prouvent que 
Doria , loin d’être le tyran de fa patrie , en 
devint le bienfaiteur. 

( 31 ) Les avantages remportés par les 
Impériaux accélérèrent la paix du Pape avec 
l’Empereur; le Traité fut conclu à Barcelonne 
vers la tin du mois de Juin. Les principaux 
articles étoient que l’armée Impériale du 
Royaume de Naples auroit un libre paflage 
par les Etats du Saint Siège; que Marguerit- 
te, tille naturelle de l’Empereur épouferoit 
Alexandre de Médicis , neveu de Clement ; 
qu’Alexandre feroit mis en pofTeflion de l’au- 
torité dont fa Maifon jouifloit à Florence 
avant fon exil ; que l’on procureroit au Pape, 
ou par la voye des armes , ou autrement , 
lareftitutioïi de Ceryia, Rayenne , Modene a 
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Reggio & Rubiera ; qu’après la reflitutioi» 
de ces places le Pape donneroit à l’Empe- 
reur l’inveftiture du Royaume de Naples , 

& que pour feule marque de Souveraineté 
il recevroit tous les ans de l’Empereur un 
cheval blanc ; (c’eft ce que l’on appelle la 
Haquenée ) que Charles auroit la nomination 
des dijgnités & Canonicats de vingt - quatre 
Eglifes Cathédrales dans ce Royaume , qui 
étoient en conteflation ; le Pape fe refer- 
vant le droit de nommer aux Bénéfices qui 
n’étoient pas à patronage laïque. On accor- 
doit à l’Empereur partie des fruits & revenus 
des biens d’Eglifes, tant dans fes terres que 
dans celles de l’Archiduc Ferdinand, pour 
être employées à faire la guerre contre le 
Turc. (N. D. L.) 

(32) Les deux Monarques fe trouvèrent 
également intéreffés par des motifs particu- 
liers à hâter la conclufion de la paix. Fran- . 
çois étoit las de la guerre après la ruine en- 
tière de deux armées dont l’entretien avoit 
épuifé fes finances ; la tendrefle paternelle 
lui faifoit ardemment defirer la délivrance 
des deux Princes fes fils. L’Empereur ne fe 
relâehoit de la rigueur du Traité de Madrid, 
que parce qu’il n’avoit pas trop de toute» 
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Tes forces pour les oppofer au Turc qui avoit 
porté la guerre en Autriche : il avoit d’ail- 
leurs le projet d’aller fe faire couronner Em- 
pereur en Italie, & il falloir pour cela fe récon- 
cilier avec la France , qui feule pouvoir 
mettre quelque obfiacle à fes deffeins. ( N. 
D. L. ) 

(33) Rapin Thoiras dit , que « lorfque 
» Henri VII eut conclu le mariage de fon fils 
» avec Catherine d’Arragon, veuve du Prince 
» Arthus , .l’Archevêque Warham lui dit fran- 
» chement que ce mariage étoit contraire à 
» la loi de Dieu, contre laquelle la difpenfe 
» du Pape ne pouvoit être d’aucun effet J 
» que le Roi fut fans doute touché de cette 
» remontrance , & que le même jour que 
» le Prince fon fils entra dans fa quatorzième 
» année , il lui fit faire contre fon mariage 
» une proteftation fecrette , mais pourtant 
» devant des témoins affidés, dans laquelle 
*» il difoit qu’il avoit été forcé d’y donner 
» fon confentement ; qu’enfui te le Roi étant- 
» au lit de la mort , recommanda fortement 
» au Prince de ne point confommer font 
» mariage avec Catherine. Malgré cela 
» Henri VIII étant parvenu à la Couronne 
» époufa la Princeffe , & il en eut trois en- 
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» fans , deux fils & une fille ; les deux pre* 

» miers moururent bientôt après leur naif- 
» fance. Il affina depuis qu’il avoit regardé 
»> la mort prématurée de fes deux fils , com- 
» me une malédidion de Dieu fur fon ma- 
» riage , furtout quand il vit que la Reine 
» ne lui donnoit plus d’enfans. Il arriva 
»» depuis , que Charles V , qui avoit fiancé 
h la Princefle Marie, refufa de l’épaufer 
» fur les difficultés que le Confeil d’Efpagne 
» forma touchant la naiffiance de cette Prin- 
» ce (Te : lorfqu’il fut queftion de conclure 
» le mariage de Marie a^ec le Roi François, 
» ou avec le Duc d’Orléans, l’Evêque de 
» Tarbes, Ambafiadeur de France, forma 
» les mêmes difficultés , & foutint qu’on 
» pouvoit regarder cette Prince fie comme 
» née d’un mariage illégitime , nonobftant 
»> la difpenfe de Jules II. » II paroît cepen- 
dant , ajoûte le même Hiftorien , que les 
doutes de Henri VIII , fur la légitimité de 
fon mariage avec Catherine d’Arragon avoient 
commencé plutôt , car dans une lettre qu’il 
écrit à Grynccus, il lui dit qu’il n’avoit point 
eu de commerce avec la Reine depuis l’an- 
née (N. D. L. ) 

. ’ - *’ ’ f . 

£34) Du Bellay en racontant la manière 
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«dont fe fit cet échange , entre dans les dé- 
tails les plus minucieux. Trois pages in folio 
de fon texte y font employées. Sa narration 
prouve jufqu’à quel point les deux nations 
fe défioient l’une de l’autre ; & ces foup- 
çons n’étoient honnorables ni pour l’une ni 
pour l’autre. Au furplus tout ce qui s’étoit 
pafle depuis le Traite de Madrid dévoient 
rendre les Efpagnols circonfpeéls & défiants. 
Afin d’épargner au Leéteur l’ennui de -ce 
récit prolixe -& plein de répétitions , nous 
avons cru devoir imiter l’Abbé Lambert, qui 
l’ayant fuppnmé dans fon édition y fupplée 
par l’obfervation fuivante. 

Il fut réglé entre les Députés de France 
& d’Efpagne, qu’il y auroit fur la riviere de 
la Bidaofla près de Fontarabie , un Bac qui 
feroit au même endroit , où en 1 y 26 s’étoit 
fait l’échange -du Roi avec les deux Princes 
fes fils , que dans ce Bac il n’y auroit que 
deux Gentilshommes, l’un François, l’autre 
Efpagnol ; que lorfque ce Bac auroit été 
vifité, le Gentil-homme Efpagnol appelleroit 
•Velafco Connétable de Caflille , qui feroit 
fur le bord de la riviere du côté d’Efpagne, 
& que le François appelleroit Montmorenci 
qui fe trouveroit à l’autre bord du cô:é de 
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la France ; que le Connétable de Caflille 
avancerait dans une barque avec la Douai- 
rière de Portugal & les deux fils de France, 
& que Montmorenci fe préfenterait en même 
tems dans une autre barque avec l’argent. 
;( N. D. L. ) 

(35} Ce fut , dit Dupleix, une fraude de 
rinvention du Chancellier Duprat , qui meil- 
leur ménager d'argent que de la réputation de 
f* nation , fit affoiblir Valoi des écus d'or , 
tellement que de ce beau mélange il ne revint 
aux François que perte y honte & confufion y 
& au Chancellier particulièrement blâme & 
reproche. ( N. D. L. ) 

(36) Ce couronnement fe fît à Boulogne 
dans l’Eglife de faint Petronio. Le Pape, 
en donnant le Sceptre d’or à l’Empereur, 
prononça ces paroles : Empereur y notre fils , 
prenez ce Sceptre , & fervezpvous en pour regner 
fur les peuples de l'Empire , auxquels Dieu 
& nous & les Electeurs vous avons trouvé digne 
de commander. En mettant l’épée dans la 
main de l’Empereur il lui dit : Prenez cette 
épée de laquelle vous deve^ vous fervir pour 
la deffence de l'Eglife contre les ennemis de la 
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Foi. Et lorfqu’il lui préfenta le Globe : Ce 
Globe que nous vous donnons , lui dit-il, re- 
■préfente le monde que vous deveÇ gouverner 
• Avec beaucoup de venu , de religion & de fer- 
meté ; 8c en lui plaçant la Couronne fur la 
tête , il lui dit ces paroles : Charles , Em- 
pereur, recevez cette Couronne qui doit fervir 
de témoignage à toute la terre de l'autorité 
qui vous ejl conférée pour vous faire honorer , 
fervir & obéir de tous les peuples qui font 
fournis à votre puijfance. ( N. D. L. ) 

( 37 ) Le Prince d’Orange ayant eu avis 
de la marche de ce convoi conduit par 
Ferruchi, fortit du camp avec mille fantaflîns 
Efpagnols, mille Italiens, quinze cens Alle- 
mands , trois compagnies de Cavalerie & 
quelques hommes d’armes ; mais ne voulant 
pas que les Efpagnols eulfent part à la vic- 
toire , parce qu’il étoit brouillé avec le Mar- 
quis Del Vafto, il les renvoya lorfqu’il fut 
à cinq milles du camp. Ses hommes d’armes 
chargèrent par fon ordre l’aile gauche des 
ennemis; mais ils effiiyèrent une fi furieufe de- 
charge d’arquebufes, qu’ils lâchèrent le pied. 
Le Prince d’Orange fe mit à leur tête , & 
s’efforça de les ramener au combat , mais 
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dans le même tems il fut renverfé mort de 
deux coups d’arquebufe , faifant> dit Bran- 
tôme, autant l'office de foldat que de Capi- 
taine; car il vouloit fort époufer fa Maître ffe 
Catherine de Médicis , que le Pape lui avoiti 
promis en mariage. ( N. D. L. ) 


Fin des Obfcrvations fur le troifième Livre* 
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SUR LE QUATRIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 

DE M E S S I R E 

MARTIN DU BELLAY, 

SEIGNEUR 
DE LANGE Y., 

(i) Louise de Savoye mourut à Gros, ea 
Galtinois, le 22 Septembre 1731. Son corps 
fut inhume à Saint Denis dans le fuperbe 
maufolée que le Roi fon fils avoit fait conf- 
truire ; fon cœur & fes entrailles furent por- 
tés en l’Eglife de Notre Dame de Paris , 5c 
furent renfermés fous une lame où font gra- 
vés les deux vers fuivans. 

Cor magnorum opifex , qux Francum , & vifeera Regcra 
Portavere hic funt, fpiritus in fuperis. 

La piété de cette illufire Princefle , dit 
Guichenon (a), parut aux marques qu’ellé 

( a ) Il ne faut pas plus s’en rapporter à Guichenon , 
quand il fait l’cloge de cette Princefle , qu’aux Poètes 
qui l’ont célébrée pendant fa vie & après fa mort. On 
fjait qu’en général les éloges de ces derniers ne foiit pas 

Tome XVIII. Y 
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a laiflees en plufieurs Eglifes de France ; 
quant à fon efprit elle en donna de folides 
preuves pendant fes deux Regences ; elle 
portoit la même devife que le Roi François I 
fon fils : Si le Royaume lui fut redevable du 
Traité de Cambrai , elle ne remédia , dit le Pere 
Daniel, qu’au mal qu'elle avoit fait elle-même , 
fans réparer la double perte ftu Duché de Mi- 
lan , dont elle avoit été la caufe par fa haine 
contre le Maréchal de Lautrec f & le Connétable 
de Bourbon. ( N. D. L. ). 

(2) Charles avoit fait repréfenter dans la 
Diette qui fe tint à Cologne , que les grands 
Etats qu’il pofïédoit, ne lui permettant pas 
de réfider toujours en Allemagne, il étoit 
necefiaire de lui donner un Coadjuteur qui 
fut obligé d*y établir une demeure fixe, qui 

toujours véridiques. Il eft permis Je croire , fans les 
offenfer , qu’en fait dTiiftoire , leur témoignage n’eft 
pas irrécufable. La plupart de nos Hiftoriens ont fort 
maltraité la Eucheffe d’Angoulême. Il nous femble que 
perfonne ne l’a, jugée avec plus d’impartialité que M. 
Gaillard , Tome IL de fon Hiftoire de François I, 
p. 119 . 

« Je ferai feulement, dit-il, en fa faveur une ob- 
p fervation peut - être peu importante j c’eft que tout 
» le mal qu'on lui reproche a été fait hors du terns oA 
». elle a été revêtue de l’ autorité. » 
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pût feutenir noblement fa dignité , & qui 
fût dans la plus étroite alliance avec Sa Ma- 
jeflé Impériale ; or il n’v avoit que fon Frfere 
Ferdinand que l’on pût élire. Jean Frédéric* 
fils de l’Eleéteur de Saxe, répohdit qu’une 
telle éleélion (croit contraire à la Bulle d’or J 
que fi l’Empereur Croyoit avoir befbin d’un 
Coadjuteur, il falloir fixer par unè Loi, qu’on 
ne procéderait plus à l’avenir à l’éledion 
d’un Roi des Romains , avant que tous les 
Electeurs * & fix autres Princes qui leur fe- 
raient aflociés, eulTent jugé cette éledion 
convenable au bien public ; que comme on 
avoit omis cette formalité, il proteftoit au 
nom de l’Eledeur , fon pere , contre tout cc 
qui fe feroit dans la Diette eledorale au pré- 
judice de la Bulle d’or* Malgré cette pro- 
tellation, Ferdinand fut élu Roi des Romains 
le y Janvier 1531. Les Princes confédérés 
de la Ligue de Smalcalde furent inutilement 
follicités par l’Empereur d’approuver cette 
élection. ( N. D. L. ). 

( 3 ) Les Princes confédérés ne fe propo- 
ferent dans cette Ligue que de fe défendre 
envers & contre tous ceux qui les attaque- 
raient j & de fe maintenir dans la Religion 
Luthérienne. Elle fut lignée au mois de Mars 

y 2 
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IJ31 (a) ; pour mieux fe précautionner, 
ils arrêtèrent que les députés demeureroient 
toujours aflTemblés , & qu’on admettroit à 
cette Diette tous les envoyés des Princes qui 
voudroient entrer dans la Ligue. Enfuite ils 
firent expédier des Lettres en leur nom à 
l’Empereur, pour lui déclarer les motifs qui 
les avoient obligés de fe mettre en défenfe; 
ils y infererent auffi leur proteftation contre 
l’éleétion de Ferdinand, alléguant qu’elle ne 
pouvoit être légitime , puifque l’Empereur 
jouifloit d’une parfaite fanté , & qu’ainfi elle 
étoit non feulement contraire à la Bulle d’or; 
mais encore aux droits & aux libertés de 
l’Empire. (N. D. L. ). 

(4) Henri VIII écrivit en même tems 
une Lettre très-obligeante aux Princes de la 
Ligue de Smalcalde. Il leur marquoit qu’il 
avoit appris avec une joye extrême le def- 
fein qu’ils avoient de conferver la Religion 
dans fa pureté, de travailler à une paix in- 
violable, de rémédier aux maux de l’Eglife, 
& de corriger les erreurs que l’ignorance ou 
la malice des hômmes avoit introduites. Il 
leur faifoit obferver , qu’il étoit vrai qu’on 

(a) Et non pa« en if;o, comme on le lit dan* 
l'abrégé du Prélident Hénault, Tome II, p. 470. 
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avoit répandu fur leur compte des bruits dé- 
favantageux , & qu’on les accufoit d’accor- 
der leur protedion aux Anabaptiftes ; mais 
qu’il n’avoit ajouté foi à aucun de ces bruits. 
Il ajoutoit que quoiqu’il ri’eût voulu rien 
croire de tous ces rapports avant que de s’en 
être parfaitement inftruit , il recevoit avec 
joye leur juftification, d’autant plus qu’il avoit 
toujours penfé comme eux fur le beloin de 
réformer les erreurs & de corriger les vices. 
Il finilToit en difant , qu’il fouhaitoit de tout 
fon cœur, qu’on aflemblât au plutôt un Con- 
cile, & qu’il prioit Dieu d’exciter les Prin- 
ces à le procurer ; qu’au refie, penfant avan- 
tageufement de leur fagefle & de leur pru- 
dence , il employeroit fa médiation auprès 
de l’Empereur pour l’engager à les fatis- 
faire. ( N. D. L. ). 

( y ) Cette union exprefle & de fait, de la 
Bretagne à la Couronne , étoit fi jufte qu’elle 
n’éprouva aucune ( a ) conteftation ; l’on a 

( a) Ce fut le Chancelier Duprat qui opéra cette réu- 
nion. Il fuivit à cet égard la marche que lui traça Louis 
des Déferts , Préfident au Parlement de Bretagne. On 
engagea les Etats de la Province à folliciter eux-mêmes 
Cette réunion : mais il y eut quelques Députés qui s’y 
opposèrent, entre autres celui de Nantes. Montejan, 
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remarqué qu’il n’y avoit aucun du nom , & 
des armes vivant, qui pût prétendre droit 
au total dudit Duché, ce qui ne fe rencontre- 
ra pas en aucune union, quelle qu’elle foit. 
Quatre ans après, fçavoir en l’année 1536, 
arriva la mort du Dauphin , Duc de Breta- 
gne j fon frere Henri , lors Duc d’Orléans, 
lui fqcceda en la propriété dudit Duché , 
1 ,’ufufruit demeura toujours au Roi fon Perej 
mais par fa mort il fut uni , Henry Duo 
4’Orlçans , lui ayant fuccédé à la Couronne. 
Depuis ce tems le Duché de Bretagne fut; 
adminiftré , comme le. relie du Royaume par 
les mêmes Loin , par Magiftrats Royaux non 
Ducaux, par un Parlement Royal, établi par 
Ordonnance du Roy Henri II , qui ne prit 
plus la qualité de Duc de Bretagne ; au 
contraire, fitôt qu’il fut appellé à ta Cou- 

qui préfidoit les Etats, voulut le maltraiter ; peu 
s'en fallut que fon inconfidération ne brouillât tout. 
Enfin, leschofes fe raccommodèrent, & la charte d’union 
fat expédiée à Vannes au mois d’Août 1*31. 

Ceux qui voudront s'inftruire de tout ce qui concerne 
cet événement , liront l’Hiftoire de Bretagne , par 
Lobineau; le Traité hiftorique de la mouvance de la 
Bretagne , par l’Abbé de Vertot 3 & la Diffcrta- 
tion fur la mouvance de cette Province , par de* 
TbuiUcrics, 
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ronne, le nom de Duc fut aboli fi abfolu- 
mc::t , qu’il ne s’efl pas même confervé dans 
les Patentes qui s’expédient pour le Pays , 
comme dans quelques autres Provinces unies 
à la Couronne. V oye^ Dupuis , Droits du 
Roi fur le Duché de Bretagne. (N. D. L.) 

( 6 ) On étala de part & d’autre dans cette 
entrevue la plus grande magnificence. Le Roi 
d’Angleterre fit de riches préfents aux enfans 
de F rance ; F rançois I ne fe montra pas moins 
généreux envers les perfonnes de la fuite de 
Henry VIII; & on préfume bien qu’Anne 
de Boulen ne fut pas oubliée. L’Auteur de 
la Lettre , dont on a tiré çes détails, l’ap- 
pelle la Marquife de Boulan. Il nous ap- 
prend que dans les différentes fêtes que l’on 
fe donna , il y en eut une où le Roi d’An- 
gleterre régala le Monarque François du 
combat d’un ours & d’un taureau avec des 
dogues. 

( 7 ) Rapin Thoyras femble révoquer ce 
Traité en doute ; il dit, que cette prétendue 
Convention , ne fut jamais mife en forme de 
Traité ; & il ajoute, que du Tillet en parle 
dans fon Inventaire des Traités entre lu 
France & V Angleterre , fous le nom de Let- 
tres d'accord. Si cet Auteur s’étoit donné la 

Y* 
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peine de lire du Tiîlet , il auroit trouvé à 
la page 162 le Traité conclu à Calais, en- 
tre François I, & Henri VIII ; mais ce 
Traité fe trouve encore tout entier dans les 
Mélanges Hifloriques de Camufat (a), qui 
en a eu l’original entre les mains. (N. D. L.). 

( 8 ) Le Pape demandoit que l’affaire du 
divorce fut examinée dans un lieu neutre , 
par un Légat affilié de deux Auditeurs de la 
Rote , & qu’enfuite Sa Sainteté donneroit 
elle-même la Sentence : en fécond lieu que 
tous les Souverains de la Chrétienneté con- 
fentiffent à une Trêve de trois ou quatre ans, 
& que le Pape s’engageroit à convoquer un 
Concile avant qu’elle fût expirée. Henri 
répondit qu’il ne pouvoir confentir à cette 
Trêvd que de concert avec le Roi de France ; 
que la conjonélure n’étoit nullement propre 
pour convoquer un Concile^ & enfin que les 
Loix de fon Royaume 11e permettoient pas 
qu’aucun procès fût jugé dans une Cour étran- 
gère ; que d’ailleurs les Canons de l’Egljfe 
ordonnoient expreffement que les caufes 
matrimoniales fuffent décidées fur les lieux 

(a) C’eft un volume in-8® imprimé à Troves, qui 
contient différentes pièces curieufes , & relatives à natrç 
Hiftoire. 
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où réfident les Parties ; de fon côté il demanr 
doit que fa caufe fût jugée par l’Archevêque 
de Cantorbéri , & par deux autres Evêqûes, 
ou bien par tout le Clergé du Royaume, ou 
que l’affaire fut jugée par quatre Arbitres, 
dont un feroit nommé par le Roi, l’autre 
par la Reine , le troifième par le Roi de 
France, & que l’Archevêque de Cantorbéri 
feroit le quatrième ; enfin il propofoit que 
l’affaire étant jugée par l’Archevêque ou par 
des Arbitres , fi la Reine appelloit de la 
Sentence , l’appel fût porté devant trois 
Juges , dont il nommeroit un, le Pape un 
autre , & le Roi de France un troilicme. 

( N. D. L. ). 

(p) Si l’on en croit l’Auteur de la nou- 
velle Hifloire d’Angleterre , François I ne 
chcrchoit qu’à amufer Henri VIII : « Il pa- 
rt roîtmanifeflement, dit-il, par toute la cou- 
rt duite de ce Prince, que fon but étoit de 
» fe fervir de l’amtitié du Roi d’Angleterre 
» pour attirer le Pape dans fon parti , dans 
>» la vue de recouvrer Gênes & Milan qui 
» lui tenoient toujours au cœur ». Mais on 
a des preuves de la bonne foi de François I. 
Plufieifrs Lettres qu’il écrivit à l’Evêque 
d’Auxerre , au Pape , & aux Cardinaux at^ 
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teftent qu’il s’intéreflbit réellement à ce que 
l’affaire concernant le divorce de Henri VIII 
réufsît. On a auiïi des Lettres du Cardinal 
de Tournon , qui annoncent que ce Prélat 
s’acquitta avec chaleur de la million dont il 
avoit été chargé. On y voit combien le Pape 
étoit animé; Charles-Quint n’avoit rien né- 
gligé pour aigrir fon efprit. 

(10) Guichardin (a) dit que François I 
& Henri VIII étoient convenus de forcer 
le Pape de fe déclarer pour eux, n’ayant 
pu l’y déterminer par la douceur , & que 
pour cet effet ils enverroient en Italie avec 
des inftruâions menaçantes , les Cardinaux de 
Tournon & de Tarbe; mais que la retraitte 
de Soliman apporta du changement à des 
difpofitions fi hautaines , & que les deux 
Cardinaux partirent avec des ordres moins 
fiers. La vérité eff qu’ils employèrent les 
voyes de la douceur pour gagner le Pape : 
mais leurs inftruétions ne furent point chan- 
gées ; & ils auraient agi en canféquence s’ils 
n’euffent prévu qu’en commençant par les 
menaces , le Pape fe jetterait infailliblement 
entre les bras de l’Empereur. (N. D. L.). 

( n ) François I s’étoit précédemment 

(a) Tome III, p. 4*4. 
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adrefle au Pape : ennuie de Tes délais , ce fut 
à fon Clergé lui même qu’il demanda ces 
fecours extraordinaires : dans une pareille 
circonftance le Clergé eut la fageiïe d’obeir 
(ans murmurer. 

( 12 ) Le Traité régloit les contributions 
que devoit fournir chacun des confédérés 
tant en troupes qu’en argent. On convint que 
chacun payeroit actuellement une certaine 
fomm# qui montoit à peu près à la contri- 
bution d’un mois ; que ces fonds feroient 
mis en dépôt , & qu’on n’y toucheroit pas 
à moins qu’on ne vit faire des préparatifs 
contre l’Italie. Le Traité portoit encore que 
les Alliés fourniroient une légère contribution , 
pour l’entretien des troupes qui refteroient 
en Italie , & pour payer certaines penfions 
aux SuifTes, afin de les empêcher de donner 
des foldats à la France. (N. D. L.). 

(13) Elle étoit originaire du Duché de 
Nortfolck : elle eut pour bifayeul Géoffroi 
Boulen, Chevalier, Maire de Londres en 
1457 , pour ayeul Guillaume Boulen, & pour 
pcre Thomas Boulen , Chevalier de l’ordre 
d’Angleterre, Comte de Vils & d’Ormond. 
On a cru qu’Anne de Boulen étoit Fran- 
çoise, parce qu’elle fut envoyée en France 
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pour y être élevée avec les Filles d’honneur 
de Marie d’Angleterre, fécondé femme de 
Louis XII. Cette Princefle étant morte , elle 
refia avec les mêmes fondions auprès de la 
Reine Claude, femme de François I er ; après 
la mort de Claude , elle s’attacha à Margue- 
rite de France, DuchefTe d’Alençon, depuis 
Reine de Navarre : « Ce fut, ( dit le La- 
» boureur dans fes Notes fur Caflelnau > 
» auprès de cette Princefle , l’une de^ pre- 
» mieres qui embrafla la Religion Luthé- 
» rienne , qu’Anne de Boulen fe laifla in- 
» feder du poifon de l’héréfie, qu’elle alla 
» répandre dans fa famille, de-là à la Cour, 
» & enfin dans tous les Etats de Henri VIII, 
» qui ne put réfifler à la force de fes charmes , 

» qu’elle accompagna de toute la galanterie 
» qu’elle avoit apprife dans la plus fameufe 
» école d’amour; car c’efl ainfi qu’on pou- 
» voit appeller la Cour de France. ( N. D. L. ) 
Tous les Auteurs ne font pas d’accord avec 
l’Annotateur de du Bellay , fur l’origine de 
la famille d’Anne de Boulen. L’écrivain , à 
qui on doit la vie de Charles du Moulin (a), 

; r r %. 

( a ) Voyez les Œuvres de ce Jurifconfulte, Tome I , 
p. z; cependant nous devons prévenir Je Leéteur que le 
témoignage de l’Auteur de -la vie de du Moulin a été ” 
attaqué par le Laboureur dans fes additions aux Ménaoi* 
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nous apprend à cet égard des particularités 
qui méritent qu’on en fade mention. Selon 
le témoignage de Sanderus , & d’autres His- 
toriens, jufqu’au moment où le père d’Anne 
de Boulen fut nommé Ambafladeur auprès 
de François I e ' , elle avoit été élevée en Brie 
chez un Gentilhomme de fes parents. Il pa- 
roît que les Boleyn ou Boulen font originaires 
de France ; ils tenoient par les noeuds de la 
parenté à plufieurs Maifons nobles de la Brie, 
& des provinces voifines. Du Moulin , Sei- 
gneur de Fontenay , en Brie , étoit leur allié; 
& on peut conjedurer que c’efl dans cette 
terre de Fontenay qu’Anne de Boulen reçut 
fa première éducation. L’Auteur de la vie de 
du Moulin, pour prouver que les Boulen font 
originaires de France, cite un titre du Samedi 
après la St. Martin 1344, de Beaudouin de 
Biannoir, Sire d’Avefnes, qui nomme entre 
fes hommes de fief Vantier Boulen. Quoi- 
qu’il en foit, il eft certain qu’Anne de Bou- 
len fe forma à la Cour de France. En y 
acquérant les agréments de l’efprit, elle y ap- 
prit l’art de la coquetterie , qui fit fes mal- 
les de Caftelnau , Tome I , p. 404 ; mais il nous femble 
que le Laboureur , en voulant détruire les alertions du 
Biogiapbe dont il s’agit, ne fournit pas des preuves 
bien concluantes. 
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heurs; Henri VIII, naturellement inconflant, 
éprouva les dégoûts que produit la jouifïance 
chez les hommes nés avec ce caradère. Il 
reprocha à Anne de Boulen des fautes qu’elle 
n’avoit point commifes ; quelques impruden- 
ces occafionnées par un defir immodéré de 
plaire , furent le prétexte qui la traîna à 
1 echaffaud. On a imprimé en Anglois les (a) 
Lettres que Henry VIII lui écrivit avant 
de l’époufer ; & ces Lettres attellent que ce 
Prince la refpedoit autant qu’il l’aimoit. On 
a droit de regretter que ce recueil ne con- 
tienne qu’une feule des Lettres d’Anne dé 
Boulen au Monarque Anglois : c’eft celle 
qu’elle lui adreiïa, étant prifonnière dans la 
Tour de Londres , & quelque tems avant fa 
mort. Aux fentiments les plus nobles & les 
plus délicats , elle joint cette douce effufion 
d’ame & ce ton modefte qui en font le charme ; 
c’eft en lifant ce morceau qu’on juge Anne 
de Boulen , & qu’on la plaint. 

(14) Le Pape avoit demandé la ville & 
le château de Nice; il promettoit de les 

( a ) Ce Recueil a pour titre : Love Lettirs /rom 
Henry VI II 10 An fia Boleyn , fcc. in-8°. Nous ne croyons 
pas qu’on l'ait traduit en firançoit ; & il mériteroit dé 
l’être. 
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remettre dès que l’éntrevue feroit finie. Le 
Duc de Savoye confulta l’Empereur, qui lui 
confeilla de fe réferver le château, & ce fut 
dans ce fens qu’il écrivit au Pape ; il lui offrit • 

de faire bonne garde dans la ville & d’y être 
en perfonne , ne pouvant remettre le châ- 
teau à qui que ce fût , parce que ce feroit 
témoigner que Sa Sainteté étoit en défiance 
de fa fidelité , ce qu’il n’avoit pas lieu de 
foupçonner d’un Prince fi zélé pour le faint 
Siège , & dont les prédécefleurs avoient fi 
bien mérité de l’Eglife. (N. D. L. ) 

(if) « Si le Roi.de France , dit Guichar- 
» din ( a ) , fouhaitoit avec impatience que 
» le projet de l’entrevue de Nice (b) s’exe- 
» cutât , c’étoit plus par un vain defir de 
» gloire que par aucun autre motif ; & pour 
» y déterminer le Pape, il promit de ne lui 
» faire aucune propofition de ligue ni de 
» guerre; de ne parler en aucune façon de 
» l’affaire du Roi d’Angleterre , & de ne lui 
» demander la Pourpre en faveur de per- 
» fonne. » Cette promefle ne s’accorde guè- 
res avec les lettres écrites au Pape parFrau- 

( a ) Guichardin , Tome III , p. 470. 

( b ) Et non pas de l’inveftiture , comme on le lit dans ♦ 

l’édition de l’Abbé Lambert , Tûnae II , p. 17t. 
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çois I : il faut do deux chofes l’une ; oti 
croire que du Bellai n’a pas été bieu- inf- 
truit ( qui cependant pouvoit l’être mieux 
V que lui ? ) ou convenir que PHiftorien Italien 

s’eft grofiiérement trompé. Mais fi François I 
avoit promis au Pape de ne point parler du 
divorce fie Henri, pourquoi voulut- il que 
les Miniflres de ce Prince afliftaffent à l’en- 
trevue qu’il devoit avoir avec Sa Sainteté ? 
Eroit-ce dans l’intention de les rendre té- 
moins de fon peu de zèle pour les intérêts 
de leur Maître , & pour les convaincre que 
jufqu’alors il n’avoit cherché qu’à l’amufer ? 
mais écoutons parler François I, voici comme 
il s’exprime dans une lettre écrite d’Avignon, 
• datée du io Septembre 1 733. « Et pour, 
» avant que j’aye emplement divifé (a) de 
» l’affaire de mondit bon frere avec Mr. de 
» Nortfort ( b ) , avant fon partement , & 
» du moyen que l’on pourra tenir pour 
» t’habiller le faiél de celle fentence , qui a 
» efté dernièrement donnée , dont je fuis 
» feur qu’il n’aura failli d’avertir mondit bon 
» frere ; je ne vois point que pour celle 
» heure, vous lui en puifliez dire davantage, 
» finon qu’il peut avoir celle ferme fiance 
• en moi , que à ladite vue ( laquelle j’efperç 
(a) Devifc. _ (b) Nortfolck. 

p être 
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» être faide en peu de jours) je m’employé- 
» ray pour fondit aflàire; enforte qu’il con-, 
» noiflra clerement combien je l’ai à coaur. »] 

<N. D. L.) 

(i 5 ) On peut lire dans Belleforeft,Tome II, ; 
p. i486, & dans Paradin , Hifi. de notre 
iems y p.z 8 y f la defeription du cérémonial 
qui fut obfervé à cette entrevue. Le dernier 
de ces Hiftoriens nous a confervé tout ce 
qui concerne la Reine Eleonore. Comme du 
Bellay n’en parle point , ces détails nous ont 
paru affez piquants , pour mériter ici une 
place. 

« Après Monfeigneur le Dauphin eftoit 
» une riche & foïnptueufe lidiere toute faide 
» en ouvrage de riche broderie d’or & de 
» pierreries, fur les brancarts de laquelle 
» eftôient deux jeunes Pages veftus de mefme 
i> parure , & les deux mulets couverts de 
» fin drap d’or; & eftoit cefte lidiere ou-, 
» verte par-deiïus, de maniéré qu’aifement fe 
» pouvoit veoir la Majefté de la Reine Alie* 
» nor (FAuftrice, habillée d’une robe de drap 
» d’argent, chargée de perles & autres pier- 
» reries de fi grand luftre , qu’il n’y a œil , 
» ny vue fi nette qui n’en fut esblouie. Près 
£ de la lidiere de la Reine eftoit celle de 
Tome XVllh Z 
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» Madame de Vandofme aornée d’infinies ri- 
» chelTes, apres lefquelles fuivoientlesDemoi- 
» Telles de la Reine fur belles hacquenées de 
» riche parure, accompagnées chacune d’ung 
» Gentilhomme ;& entre lefdiâesDemoifelles 
» y en avoit vingt-cinq accouftrces à l’Ef- 
» pagnole , le petit bonnet fur l’oreille avec 
» la plume plus blanche que neige : après 
» les Demoifelles Efpagnoles venoient grand 
» nombre de Princèfles , Duchefl’es , Mar- 
» quifes, Comte (Tes , & autres Dames hé- 
» roïques,accouflréescomme telle alîemblée 
» le requeroit : finablement efloient les ri- 
» ches charriots branüans couvers de toiles 
» d’argent & de veloux de diverfes couleurs... 
» En cet ordre vint la Reine Très-Chref- 
n tienne en la ville de Marfeille , & étant 
» arrivée au logis du Pape, baifa les pieds 
» de Sa Sainteté, combien que le Saint Pere 
» ne le vouloit permettre, ains en baifa un 
» grand nombre à la bouche, à la mode de 
» France. » 

(17) Ce Prince avare, violent & brutal 
à l’excès, avoit dépouillé un grand nombre 
de fes fujets de leurs biens. Sabine de Ba- 
vière, fon époufe, aida ces malheureux de 
tout ce qu’elle avoit; quand elle n’eut plus 
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rien à leur dillribuer, elle fe jetta aux pieds 
de fon mari pour le prier d’avoir compaf- 
lion de fcs fujets. Le Duc lui répondit gra- 
vement: Madame, nous vous avons prife pour 
avoir des qn fans , & non pour donner des 
confeils. Depuis ce tcms , il la traita avec 
une dureté extrême, & en vint même jufqu’à 
la frapper. Guillaume 8c Louis de Bavière, 
frcres de cette Princeffe, demandèrent juftice 
à la Diette d’Ausbourg, où la Nobleffe de 
Wirtemberg porta auffi fes plaintes. Ulric 
fut mis au ban de l’Empire; mais la fen- 
tence ne fut pas alors exécutée : il promit 
de mieux traiter fon époufe , 8c de réparer 
les torts qu’il avoit fait fouffrir à fes fujets. 
Sur ces entrefaites arriva le meurtre d’un 
de fes Officiers tué par les habitans de Ru- 
thinghen. Ulric fit le fiége de cette place , 
& s’en rendit maître. La Ligue de Suabe 
ne tarda pas à lui déclarer la guerre. Guil- 
laume de Bavière à la tête des troupes con- 
fédérées , entra dans le Wirtemberg , 8c s’em- 
para de toutes les places de ce Duché. Ulric 
fut obligé d’aller chercher un azyle à Mont- 
belliard , dont Georges fon frère étoit Sou- 
verain. La Ligue de Suabe vendit le Duché de 
Wirtemberg à Charles d’Efpagnê pour payer 
les fraisde la guerre ; & ce Prince dans la cef-i 
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lion qu’il fit de fes Etats d’Allemagne , à FerW 
dinand fon frcre , lui abandonna cette Prin- 
cipauté. (N. D. L. ) 

* i 

(18) Cette Oraifon, ou plutôt ce Difcours 
& celui qui le fuit , étant difficiles à lire dans 
le texte de du Bellay , nous avons cru devoir 
les inférer ici tels que l’Abbé Lambert les a 
traduits. Ces deux Pièces jettent un grand 
joùr fur les liaifons politiques de François I 
avec les Princes Allemands ; & ces liaifons 
ont des rapports avec les évènemens qui 
vont fuivre. Lorfque l’Abbé Lambert s’eft 
éloigné du fèns de du Bellay , on a eu foin 
de reâifîer fes erreurs. 

Premier Difcours prononcé dans la DiettO 

d'AuJbourgy par Monfieur de Langey, 

Messieurs, 

« Si le Roi Très-Chrétien, mon Maître^ 
» avoit voulu fuivre les mouvemens que fon 
» devoir & l’humanité lui infpiroient , il y a 
» longtems qu’il fe feroit intéreffié auprès de 
» vous fes anciens alliés , en faveur de deux 
y> Princes infortunés , que l’éclat de leur 
» naiffance auroit femblé devoir affranchir 
ï>. des malheurs qui les accablent. Si nos 
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«r propres difgraces nous rendent fenfibles à 
» celles des autres , les calamités récentes 
» que Sa Majefté venoit d’eiïiiyer, ne l’aver- 
» tidbient-elles pas du droit particulier que 
» ces deux Princes avoient à fa pitié f Mais 
» combien d’autres raifons qui étoient bien 
» capables de l’attendrir fur leur malheureufe 
» deftinée ? La part que plufieurs grands 
» Princes prenoient à leur infortune, leur 
» alliance, leur affinité avec les plus illuflres 
» Maifons fouveraines de l’Europe, les vertus 
» du fils , fon innocence , les grandes efpé- 
» rances qu’il fait concevoir de lui ; & plus 
» que tout cela, la déplorable fituation de 
b ces deux Princes bien propres à exciter 
» la compaffion même de leurs plus cruels 
» ennemis , font autant de confidérations qui 
*> plaidoient en leur faveur dans le coeur de 
» Sa Majefté. Le Roi fçavoit que le crime 
» du père avoit été trop févérement puni, 
» & que l’innocence du fils fembloit exiger 
» qu’il n’eût pas été enveloppé dans la dif. 
b grâce du père. Mais plufieurs motifs arrê-< 
» toient le zèle du Roi, mon Maître, c’étoit 
K an bruit répandu par des perfonnes qui 
» ne connoifloient pas vos véritables inten- 
» tions, que par un Edit perpétuel & irré^ 
& Yocable, vous aviez adjugé au Roi Ferdi-j 
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m nand tous les biens & Etats des Ducs do 
» Wirtemberg : ainfi Sa Majeftc voyoit qu’elle 
» ne pouvoit entreprendre la défenfe de ces 
» Princes , fans s’expofer à oHenfer fes an- 
» riens alliés : d’un autre côte, autant pour 
» votre propre gloire que pour celle du Roi 
» des Romains, Sa Majeflé ne penfoit pas 
» qu’elle pût foupçonner ce Prince d’avoir 
» eu en vue de s’aggrandir au préjudice de 
» fes parens & alliés , contre tout droit 8c 
» toute équité ; & elle étoit de meme bien 
» éloignée de croire que, fages 8c prudens 
» comme vous l’êtes, vous eufliez prétendu 
» qu’un fils innocent fouffrît des fautes de 
» fon père. Une pareille condamnation n’au- 
» roit pu être juftifiée que par l’atrocité du 
» crime le plus énorme ; & il n’y avoit que 
» cette feule raifon qui eût pu mettre le Roi 
» Ferdinand à couvert des reproches de la 
» plus injulle ufurpation ; mais Sa Majeflé 
» ayant été depuis mieux informée du dé- 
» tail de cette affaire, par les Lettres du Duc 
» Chriftophe , elle n’a pas cru qu’elle pût 
» refufer fa protedion aux deux Princes fes 
» alliés , bien dignes de toute fa commiféra- 
» tion , puifqu’il s’agit de les fouflraire à la 
» misère 8c a l’indigence ; ou plutôt Sa Ma- 
» jeflc voyant avec quel zèle tant de Poten- 
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Sr tats époufent les intérêts de ces deux 
» Princes, pénétrée de la joye la plus vive» 

» de l’heureux changement qui va fe faire 
» dans leur fortune, elle me charge de les 
» féliciter en fon nom ; & quelles efpérances 
» furent jamais mieux allurées que les leurs » 
» puifqu’elles ont d’un cote la clemence du 
» Roi Ferdinand , leur parent , & de l’autre 
3 # votre équité Si votre miféricorde pour fon- 
» dement ! Mais pour vous faire mieux 
» comprendre, Très-Illuftres &Très-Magni- 
» fiques Seigneurs , que ces efpérances ne 
» peuvent être vaines , je vais vous démon- 
î> trer le plus évidemment que je le pourrai, 
» que non-feulement ces deux Princes doi- 
» vent être rétablis dans leurs biens & dî- 
» gnités, mais encore que leur rétabliiïement 
» doit être votre ouvrage; & tellement votre 
» ouvrage , que s’ils demeuroient plus long- 
» tems dépouillés de leurs Etats, ce ne ferôit 
» point au Roi Ferdinand * mais à vous feitls 
i> que la faute en feroit imputée ». 

» La droiture, la bonté, la prudence, la 
» lagsfle, Sc mille autres vertus que le Roi 
» mon Maître reconnoîtfdans vous , fembleht 
» lui donner- un jufle fùjet de partager fes 
» congratulations entre vous & les deux 
» Princes fes alliés. S’il félicite ceux-ci de 
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» ce qu’ils touchent de près à la fin de leur* 

» maux, ne doit -il pas aufli vous féliciter 
» fur le fage parti que vous avez pris de vou* 

» immortalifer par des traits de clémence J 
t) Eft-il quelque vertu qui nous approche 
* plus des Dieux que celle - là ? 

» Pour prouver ce que j’ai avancé , fan* 
te entrer ici dans de longues difcufïions, je 
» me contenterai de vous rappellcr que lorG-t 
î> qu’apres la mort de l’Empereur Maximid 
» lien , vous difposâtes du Duché de Wird 
» temberg en faveur de Charles fon fils 
» aîné , qui depuis en donna l’inveftiture à 
» fon frère Ferdinand, vous ajoutâtes pour 
» claufe expreffe , que ce Prince feroit terni 
» de s’accommoder avec le Duc Ulric, & 
» que le Duc Chriftophe , qui n’étoit alors 
» âgé que de quatre ans, auroit la liberté de 
. » pourfuivre fes droits , & particulièrement 
» ceux qu’il avoit fur les châteaux de Tu- 
» bingen & de Nieffen, dont le Roi Ferdi- 
» nand ctoit en polTeffion. Le jeune Duc 
» ayant depuis réclamé ces biens, Sa Ma- 
te jefté le Roi des Romains a non-feulement 
j# confenti que cette affaire fût difeutée dans 
» la Diette, mais elle en a elle-même ouvert 
-j» le premier avis. 

- » J’avoue que ce Prince a donné en cet«*r 
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jr occafîon des preuves marquées de fa rare 
» prudence ; car s’il fe fût déterminé à re- 
» mettre les Ducs de Wirtemberg en pof- 
» feffion des Etats , dont vous les aviez dé- 
» pouillés pour les accorder au Roi FerdW 
» nand, & qu’il fe fût difpenfé de vous faire 
» part de fa réfolution , n’auriez-vous pas eu 
» à lui reprocher le peu de cas qu’il auroit 
» fait de vos bienfaits ? En effet , n’auroit-on 
» pas eu un jufte fujet de penfer qu’il n’au- 
» roit cherché à s’attacher ces deux Princes, 
» qu’en les aliénant de vous , en leur refli- 
» tuant fans votre aveu, & en quelque façon, 
» malgré vous , des biens qu’il ne tenoit que 
» de vous feuls : mais il s’en faut bien que 
» ce foient là fes intentions. Il veut que 
» vous foyez les arbitres & les juges de la 
* B fortune de ces deux Princes, que vous 
» décidiez, fi vous devez les réintégrer tous 
» les deux dans leurs Etats , ou auquel des 
» deux vous devez accorder cette grâce : il 
» fouhaite que ce foit au jugement que vous 
» porterez , & non à fa libéralité qu’ils doi- 
» vent leur rétabliffement. L’unique gloire 
» qu’il fe réftfrve , c’eft de faire connoître 
» qu’enrichi de vos dons , il a mieux aimé 
b s’en dépouiller , que d’être foupçonné de 
» les avoir retenus injuftement. 
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» Il n’a pas voulu vous priver de la re** 
» connoifiance que vous êtes en droit d’aw 
» tendre de ces deux Princes; 6c comment 
» pourroient-ils perdre le fouvenir de vos 
» bienfaits ? Vous aurez mis le fils en état de 
)» remplir les grandes efpérances que l’on a 
» conçues de lui , 6c vous aurez alluré au 
* père, l’ineftimable avantage de pouvoir, 
J» dans fa vieillelTe, goûter les douceurs d’une 
» parfaite tranquillité. L’honneur qui vous 
» reviendra du jugement que vous porterez', 
» n’appartiendra qu’à vous feuls; car il n’en 
» ell pas ici comme à la guerre , où un Gé- 
» néral partage avec les foldats qui combat- 
» tent fous fes ordres, la gloire dont le cou- 
v vre le gain d’une bataille. Tout l’Univers 
» fera témoin que vous aurez prêté un gé- 
» néreux fecours au fils vertueux de votre 
» ennemi ; 6c que touchés de pitié , vous 
to aurez tendu à cet ennemi meme , vaincu 
» 6c abbatu , une main fecourable. Mais 
» quelle ell encore une fois l’intention du 
)> Roi Ferdinand, quoiqu’il ne vous l’ait pas 
S» exprefïcment déclarée ? C’ell qu’en vous 
» laiflânt les maîtres de décider du fort de 
>> ces deux Princes, il a voulu, ou que vous 
» euffiez toute la gloire de leur rétabliflëment, 
» ou que la 'honte d’avoir mal jugé ne pût 
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» retomber que fur vous feuls. N’eft-il pas 
» en effet évident que celui là fe condamne 
» lui-même , qui , fe défiant de la bonté de fa 
» caufe, rcfufe d’en remettre aux autres le 
» jugement; & que celui qui n’héfite point 
» de fe foumettre aux loix , fait connoître 
» de deux chofes l’une, ou qu’il n’efl point 
» dans la volonté de retenir injuflement un 
» bien qu’on lui contefle , ou qu’il efpère 
» que les Juges dont il a fait choix, préva- 
» riqueront en fa faveur ? Je fcrois tort au 
y> Roi Ferdinand, & je n’aurois pas en même 
\> tems l’idée que je dois avoir de votre inté- 
» grité , fi je penfois qu’il fût dans ce fécond 
» cas. Je fuis perfuadé que ce Prince eft bien 
» plus difpofé à faire fervir fou autorité & 
» fes forces à tirer fes alliés de l’oppreffion , 
» qu’à les accabler lui - même. Non , il ne 
w regarde pas comme héritage qui lui appar- 
» tienne , les biens que vous lui avez ac- 
» cordés ; mais il veut que vous décidiez s’il 
» peut les retenir, ou s’il doit les reftituer à 
v ceux à qui ils ont été enlevés. Quoiqu’il 
>> en foit, la haute ellimc que je fais de votre 
d droiture , ne me permet pas de penfer > 
>) que vous foyez d’avis que l’on doive dé- 
» pouiller de leurs biens deux Princes, dont 
» l’un eft parfaitement innocent, 3c l’autre 
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» n’a aucune faute confidérable à fe reproJ 
» cher ; car s’il doit y avoir de la proportion 
» entre les crimes & les châtimens. dont ils 
» font punis , c’eft à vous à juger, Meilleurs, 
»> fi depuis plus de dix-fept ans, le Duc 
» Ulric n’a pas encore été allez févèrement 
» châtié; car je veux qu’il fe foit rendu cou- 
» pable envers vous ; du' moins ne dira-t-on 
» pas que ce foit quelque haine qu’il eût 
»> contre les Princes confédérés de la Ligue 
» de Suabe , qui lui ait fait prendre les ar- 
» mes ? Le rellentiment, une julte indigna- 
» tion ne lui ont pas permis de fe modérer : 
» le dirai-je , Meilleurs , j’ofe avancer qu’il 
» n’eft aucun de vous qui n’eût cru fa gloire 
» intéreflee à fe venger , fi le malheur eût 
» voulu qu’il fe fût trouvé dans le même cas 
» que le Duc Ulric. Rappeliez-vous tous les 
» outrages faits aux prédécefleurs de ce 
» Prince, & depuis continués à fon égard, 
» par les habitans de Reuthlinghem , ville 
» du Cercle de Suabe ? N’a-t-il pas vu plu- 
» fieurs de fes Domeftiques malTacrés inhu- 
» maniement f II ne s’eft point fait jullice 
» lui - même ; il l-’a demandée inutilement 
» aux Gouverneurs du château : non-feule- 
» ment les meurtriers n’ont point été punis; 
» ils ont été reçus dans la YÜle, Us y on* 
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d été nourris, foûtenus , protégés. Doit-il 
» donc paroître étonnant que ce Prince 
»> outragé ait fuivi les mouvemens de fa jufle 
» colère , & qu’il fe foit rendu maître de 
»> Reuthlinghem, avant même que vous ayez 
» fçu que cette place eût été attaquée ? Je 
» ne parierai point ici du châtiment auquel 
■» ce Prince malheureux a été condamné; 
J» qu’il me foit feulement permis d’expofer 
» les raifons qui doivent vous engager , Met 
t> . fleurs , à modérer la peine que vous lui 
» avez impofée ; repréfentez-vous les corps 
» encore fanglans de fes Domeftiques, ha- 
» chés en pièces & jettés à fes pieds; voyez 
ï> les pleurs ; écoutez les gémiflemens & les 
» cris des femmes & des enfans de ces vie- 
il» times, fondants en larmes, pénétrés de la 
» plus vive douleur , ils fe jettent aux ge- 
» noux de leur Souverain, lui demandent 
i> juftice; il n’y a qu’une feule voix parmi 
» fes fujets ; tous crient à la vengeance , 
» tous repréfentent à leur Maître que ù. 
» modération ne ferviroit qu’à lui attirer de 
» nouveaux outrages. Jugez vous -memes, 
j» Meilleurs , quelles dévoient être les pen- 
» fées de ce Prince , & de quels mouvemens 
)» il devoit être agité dans cet inftant criti— 
» que ? S’il y a un tems où il foit en quelque 
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» façon permis d’écouter la voix d’une jufte 
» colère, n’efl-ce pas furtout lorfque l’on 
» a vainement employé les voyes de la mo- 
» dération & de la douceur ? Si le Duc Ulric 
» s’eft déterminé à fe faire juftice , ce n’a 
»> été qu’après l’avoir demandée à ceux qui 
» dévoient la lui rendre; quelle a dû être 
» fon indignation , lorfqu’il a vu les meur- 
» triers de fes gens non-feulement protégés, 

» mais élevés aux honneurs publics ? Si * 
» l’outrageant mépris que l’on fait de l’au- 
» torité des grands eft pour eux la plus 
» cruelle infulte , n’elt-il pas naturel qu’ils 
» ayent recours à la voye des armes, lorfque 
» celle de la modération ne leur a pas réufli ?. 

» Parcourez les Hiftoires anciennes , & vous 
» verrez que la plupart des guerres entre- 
» prifes par nos ancêtres, n’ont point eu 
» d’autre caufe; mais encore une fois, je le 
» répété; c’eft votre cœur, Meilleurs, que 
» j’interroge ; qu’il me réponde , & mettez- 
» vous pour un moment à la place du Prince 
» dont je défends la caufe : culîlez-vous agi 
» autrement que lui ? Outragé de la manière 
» la plus cruelle , il n’a pu fe commander à 
>» lui-même ; il a vengé la mort de fes fer- 
» viteurs. Ne croyez pas cependant, Mef- 
» lieurs, que je délàprouve le jugement que 
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» vous avez porte contre ce Prince; l’intérêt 
1» de votre gloire demandoit que vous ven- 
» geaffiez vos confédérés. Je ne nierai point 
» que le Duc Ulric ne fe foit rendu coupable; 
» il le confede lui -même; il auroit du vous 
» porter fes plaintes : la juflice que vous 
» lui auriez rendue lui auroit épargné bien 
» des malheurs : mais enfin il avoue fa faute, 
» il en gémit ; depuis longtems il en porte 
» la peine; il implore voire clémence; il 
» vous promet que par fa douceur & la 
» modération , il vous fera oublier fes an- 
» ciens emportemens. L’âge, l’adverfité, un 
» long banniflement Pont corrigé de fa trop 
1» bouillante vivacité , 6 c Pont rendu tel qu’il 
» doit être, pour que vous vous intérefliez 
» en fa faveur. 

» Pardonnez, Meilleurs, à celui qui con- 
» felïe fon crime , qui s’en repent , qui le 
» dételle. Dans le tems même que la me- 
» moire de fa faute étoit encore toute récente, 
» vous lui avez permis d’efpérer qu’il pour- 
» roit vous fléchir par fon repentir. Par- 
» donnez-lui à préfent que la haine de fes 
» ennemis eft changée en pitié : vous avez 
» rempli votre devoir à l’égard de vos alliés; 
» n’ayaht pu les défendre à tems , vous les 
» avez vengés avec éclat de Poutrage qui 
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» leur avoit été fait ; vous les avez délivré* 
» de l’efclavage; vous avez dépouillé de'fea 
» Etats, vous avez profcrit celui qui leur 
» avoit ravi la liberté , toutes vos adions 
» ont été marquées au coin de l’honneur & 
» de la vertu; vous avez fait connoître que 
» vous n’aviez point d’intérêt qui vous fût 
» plus cher que celui de vos alliés : maisj| 
» Meilleurs, une grâce que j’ofe vous de-. 
» mander inflamment, c’efl que vous ne 
» daigniez pas écouter les difcours de quel- 
» ques perfonnes mal intentionnées, difcours 
» que je n’ai pu entendre qu’avec indigna- 
» tion, & qui fe trouvent défavoucs par 
» ceux-là même qui les ont tenus. On vou- 
» droit vous perfuader que la fermeté & la 
» confiance exigent que vous nè vous laif- 
» liez jamais fléchir ni par le repentir, ni 
j> par les larmes de ceux que vous avez cru 
■» autrefois devoir punir : n’eft - ce pas là 
» confondre la confiance avec une barbare 
.» & inflexible opiniâtreté ? Les âmes géné- 
» reufes fe font gloire de pardonner ; n’eft-ik 
» pas jufle que notre haine ceiïe, dès que 
» celui qui l’a méritée a fuffifamment expié 
»> fes fautes ? Combien d’hommes illuflres 
» qui ont fervi utilement la République • 
»_ après s’être déshonorés par les égarcmens 

d’une 
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*» d’une jeuneffe déréglée ? Je pourrois les 
« nommer ici, mais la crainte de me rendre 
» odieux ne me permet pas de rappeller des 
» fautes , dont le tems a dû effacer le fou* 
» venir. 

» En parcourant l’Hiftoire de vos ancê* 
» très, vous avez vu, Meffieurs, qu’aprcs 
» avoir triomphé de leurs ennemis, ils triom* 
» phoient d’eux-mêmes en leur pardonnant; 
» que fouvent ils ont eu la générofné de 
» rendre à. des Princes étrangers, avec qui 
» ils étoient en guerre, les Etats dont ils 
» les avoient dépouillés; on a remarqué que 
» cette générofité avoit tourné à leur propre 
» avantage , & qu’ils n’en avoient pas moins 
» tiré de profit que de gloire; n’avez- vous 
» pas tout fujet de penfer que ce Prince* 
» à qui vous aurez pardonné * ne cherchera 
» qu’à entretenir la paix avec fes voifins , 8c 
» à fe rendre utile à fa Patrie ? S’il lui eff 
» arrivé une feule fois de troubler le repos 
» public , ce n’a été ni la haine , ni l’am* 
*> bition , ni un efprit de faétion qui lui ont 
» fait prendre les armes ; il a voulu venger 
» la mort des liens. Mais je veux que ce 
» crime foit tel, qu’il ne puiffe être ni effacé 
» par le tems, ni expié par les plus longues 
» fouffrances ; qu’il foit tel enfin que l’on ne 
Tome XV III, ■ A a 
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» croye pas devoir en accorder le pardon 
» aux prières & à la confidération des plus 
u grands Princes qui s’intéreflent en fa fa- 
» veur: il fera toujours vrai, Meflieurs, que 
» votre bonté doit vous rappeller les con- 
» ditions pleines de clémence qu’il vous 
» plût d’appofer à votre fentence contre le 
» malheureux Ulric, en le dépouillant de 
» fes Etats. S’il vous fut glorieux de prendre 
» les armes pour venger vos alliés outragés , 
» il vous l’eft encore davantage d’avoir ufé 
» de miféricorde dans le fein meme de la 
» viâoire , en laiflant au vaincu l’efpérance 
» de vous défarmer par fon repentir, & de 
» recquvrer les Etats dont vous le priviez. 
» Je dis plus ; s’il vous eft infiniment hono- 
» rable d’avoir tendu les bras au fils de votre 
» ennemi , ne feroit - ce pas pour vous une 
» efpèce de honte , s’il arrivoit que ce der- 
» nier ne put jouir de l’exception que vous 
» avez faite en fa faveur, dans un tems fur- 
» tout où toute haine, toute inimitié devroient 
» être aifoupies ? Mais pourroit - on , fans 
» cruauté , ajouter ce furcroît d’infortune aux 
» difgraces du père ? Seroit-il dope condamné 
» à voir un fils , qui devoit être l’appui de 
j> fa vieilleffe , enveloppé dans fa difgrace , 
» & le compagnon éternel de fes malheurs. 
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>) Vous aviez laifle à ce fils , lorfque la faute 
» de fon père étoit encore récente, l’efpé* 
» rance de rentrer dans les biens de fes an* 
» cêtresj cette efpérance, la lui ôteriez-vouS 
» aujourd’hui ? Voudriez-vous le punir d’un 
» crime dont il n’a pu être coupable ? Vos 
» ancêtres loyaux & généreux, après s’êtré 
» vengés des injures qui leur avoient été 
» faites , ont fouvent ufé de miséricorde en* 
» vers des pères coupables; la pitié les in* 
» térefioit au fort des enfans de leurs ennemis; 
v 8c vous fouffririez qu’un fils innocent , qui 
» dès le berceau s’elt toujours diftingué par 
» fes vertus , fût puni des fautes de fon père ! 
» Encore de Quelles fautes s’agit - il ici ? 
» Seroient - elles allez graves pour que les 
» févères chàtimens dont elles ont été fui* 
» vies n’eufient pas dû les faire oublier ? 

» Confidérez , je vous prie , Meilleurs , 
» d’une part , la vieilleffe langui flante dtl 
» père, qui, depuis tant d’années, gémit 
» dans l’infortune; & de l’autre, la jeunelTô 
» du fils : votre équité , fon innocence plai* 
» dent pour l’un dans vos coeurs : & la êlé- 
» mence , la miféricorde follicitent le pardon 
» de l’autre. Faites aulîi quelque attention, 

» Meilleurs , à l’éclat de la naiftance de Ces • 
» deux Princes ; leurs alliances , leurs affi* 
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» nités , leur affurcnt dans leurs parens 8c 
» amis un grand nombre de défenfeurs qui 
» s’emprefferont à les fecourir. S’ils ont 
» fouffert que ces Princes ayent été punis , 
» voudront - ils qu’on les opprime ? Sans 
» parler des abfens qui prennent un intérêt 
» particulier au jugement que vous allez 
» porter , & qui ofent fe promettre une 
» décifion conforme à leurs vœux, jettéz les 
» yeux, Meilleurs, fur cette augufte Affem- 
» blée. Quels- font ceux qui la compofent ? 

» » Vous vous voyez environnés des Amb'af- 

v fadeurs des plus grands Rois de la Chré- 
» tienneté , des Députés de la plupart des 
» Eledeurs, Princes & Etats de l’Empire, 
» qui tous vous rendront les plus vives ac- 
» tions de grâces , fi vous prononcez en 
» faveur de deux Princes dont la caufe eft 
» la leur propre ; ils fe croiront au contraire 
» perfonnellement ofFenfés, fi vous ufez à 
» leur égard d’une trop grande févérité. 
» Quel feroit l’effet d’une excefiive rigidité ? 
» Ce feroit pour vous 8c pour vos defcen- 
» dans une fource , une femence de guerres 
» & de divilions ; vous vous déshonoreriez 
» pour avoir exercé contre le père une ven- 
» geance cruelle, & pour avoir trompé le 
» fils dans les efpérances que^vous lui aviez 
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» données : au contraire, une fentence que 
» vous didera la clémence , affluera le repos 
» public , & vous couvrira de gloire. Au 
» refte, ce n’eft pas que je penfe que ces 
» deux Princes fongcnt jamais à avoir recours 
» aux armes pour fe procurer la reftitution 
» de leurs Etats; il eft rare qu’un courage 
» abbatu forme de fi hautes entreprifes : ce 
» que je dis ici , c’eft pour répondre aux 
» difcours de certains efprits inquiets & fac- 
» tieux , toujours prêts à fouffler le feu de 
» la difcorde , qui voudroient vous faire en- 
» tendre que fi vous rétabliffiez ces deux 
» Princes dans leur premier état , ils ne man- 
» queroient pas de profiter de la première 
» occafion pour fe venger, & troubler la 
» tranquillité publique. Mais je le demande, 

» s’il y avoit quelque chofe à craindre, feroit- 
» ce de ceux que vous auriez gagnés par vos 
» bienfaits , ou plutôt ne feroit-ce pas de la ' 

» part de ceux qui, opprimés, accablés, 

» dépouillés de tout , n’écouteroient que ta 
» voix du défefpoir ? Si la perte de nos biens 
» eft pour nous un aiguillon , qui continuel- * 

» lement nous excite à eflayer toutes fortes 
» de moyens pour les recouvrer, il arrive 
» aufii que ceux qui gémiffent dans l’op- 
» preflion, trouvent fouvent des défenfeur* 
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» généreux , emprefles à les fecourir , & qui, 
» quelquefois , ne font que trop difpofés à 
»■ les venger. Vous éloignerez de vous , 
» Meffieurs , tout fujet de crainte , fi vous 
» vous laiffez toucher par le repentir du 
» père , & fi l’innocence du fils vous rend 
» favorables à fes vœux. Gagnez l’un & 
» l’autre par vos dons , non ■ feulement ils 
» oublieront tous les maux qu’ils ont fouf- 
» fert , mais pénétrés de la plus vive recon- 
» noiflfance, Ils fe montreront plus emprefles 
» à vous la témoigner, qu’ils ne le font au-* 
» jourd’hui à être rétablis dans leur première 
» dignité. 

» C’efi ainfi , Meffieurs , que vous vous 
» affinerez d’une paix durable que vous 
» ne pouvez attendre que de Dieu feul, 
v Vous le fçavez, en vain garderiez - vous 
» vos villes, fi le Dieu des armées ne veil- 
» loit lui - même à leur confervation ; ce 
» Dieu, protedeur de l’innocence, eut tou-> 
» jours pour le pécheur contrit des entrait- 
» les de miféricorde ; faites donc connoître 
» à ceux, qui par leurs menées & leurs in- 
» trigues, voudroient vous empêcher tout- 
V à-la-fois, de pardonner au coupable, 
v & d§ rendre juftice à l’innocent , que e’eft 
a l’exemple? de Dieu même que vous voulez 
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» fuivre ; que ee Dieu efl un Dieu de paix, 
» un Dieu de miféricorde & de bonté , & 
» que vous ne pouvez le mettre dans vos 
» intérêts., qu’en pardonnant généreufement. 
» Mais il me femble, Meilleurs, que ce fe- 
» roit me délier de votre pénétration 8c de 
» votre prudence , fi je voulois ajouter d’au- 
» très motifs pour prouver l’équité de la 
» caufe que je viens de vous expofer. J’ofe 
» me flatter d’avoir clairement démontré 
»> que le père & le fils doivent jouir de 
» l’exception favorable, qui fe trouve fpc- 
» ciliée dans le premier jugement que vous 
» avez porté , & que le fils en particulier 
» a droit de prétendre à la reflitution en- 
» ticre des Etats , dont fon père a été dé- 
» pouillé; que cette réftimtion doit être faite 
»> par vous ; que l’intention du Roi Ferdi- 
w nand, lorfqu’il vous a remis la difeuflion 
» de ces prétentions , a été que la gloire ou 
» le blâme que vous attireroit le jugement 
» que vous porteriez , réjaillît fur vous feuls. 
» Je dirai encore que fi vous voulez vous 
» conformer aux defirs de ce Prince , 8c ju~ 
» ger en même tems félon l’équité 8c la 
» clémence , le père 8c le fils doivent être 
» rétablis dans leurs Etats , 8c que quand 
» même vuus voudriez prendre pour règle 
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p de vos jugemens la févérité la plus outrce, 

» vous ne pourriez fans injuftice refufer au 
» fils la reAitution de tous fes biens & hon- 
■» nenrs. 

- • » Pour finir par où j’ai commencé , fi vous 
» n’avez pas changé de fentiment, Meffieurs, 

» je dois de nouveau vous féliciter de l’oc- 
» cafion que vous a ofiert le Roi Ferdinand, 
» de. vous attacher , par les liens de la plus 
» vive reconnoi fiance , deux Princes qui 
» devront à votre bonté feule l’heureux fort 
-» dont ils vont jouir ; je dois aufii les féli- 
» citer fur l’avantage qu’ils ont eu de trou- 
» ver en vous, Meilleurs, des Juges dont le 
w cœur fut toujours ouvert à la clémence. 
>> La grandeur de vos bienfaits fera la me- 
» fure de leur gratitude. Ce font - là les 
•» promefies que vous fait tant en fon nom 
» qu’en celui du Duc Ulric, fon père, le 
» jeune Prince qui réclame aujourd’hui le 
» fecours de vos bontés. Les Députés qui 
» forment la plus grande partie de cette 
» illuAre Aflembléç , vous garanti fient les 
-» mêmes promefies au nom de leurs Sou- 
p verains. Le Roi Très-Chrétien, mon Alaî- 
» tre , fe joint à eux j fi le jugement que 
p vous porterez laide encore quelque dir- 
v (érçud à régler^ Sa Majçfié s’engage yq-* 
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» lontiers à faire l’office d’ami commun, & 
» à 11e rien oublier de tout ce que l’on peut 
» fe promettre du zèle d’un. Prince qui defire 
» fincérement de voir tous fes allies con- 
» courir avec lui au rétabliiTement de la 
» tranquillité publique ». 

• t 

(ip) Second Diftours du Sieur de Langey , 
prononcé dans la Diette d'Ausbourg. 

Messieurs, 

« J’ai eu l’honneur de vous repréfenter 
» les raifons qui avoient engagé le Roi Trcs- 
» Chrétien , mon Maitre , à différer de fol- 
» liciter en faveur des Ducs de Wirtemberg, 
» & celles qui depuis l’ont déterminé à vous 
» recommander leurs intérêts. Je vous ai auffi 
» fait connoître quelles étoient les intentions 
» & les efpérances de Sa Majefté lorfqu’elle 
» me dépêcha auprès de vous. On lui avoit 
» fait entendre que les deux Princes infor- 
» tunés qui rédamoient fa protedion , pou- 
» voient fe promettre toutes chofes de votre 
» équité & de la clémence du Roi des Ro- 
» mains. Ainfi, lorfque je fus envoyé ici , 
» ce fut bien moins pour les confoler-dans 
» leurs afflidions , & les affurer du zèle de 
& Hiçui Maitre . K les protéger , que pour les 
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» féliciter fur les efpérances qu’ils avoient 
» d’un prochain rétablilTement dans leur pre- 
» mière dignité. J’étois aullt chargé , Mef- 
» heurs , de vous faire des complimens de 
» congratulation fur les favorables difpofi- 
» lions où vous parodiiez être , de confulter 
» plutôt votre clémence, que d’écouter la 
» voix d’une excelïive févérité. Je devois 
» encore féliciter le Roi des Romanis fur le 
» parti qu’il avoit pris , d’ufer de clémence 
» à l’égard de deux Princes fes parens , que 
» leur malheureufe dellinée rendoit bien di- 
» gnes de fa compaflion. Les chofes font 
b changées , Meilleurs ; j’apprends avec une 
» douleur extrême que les difcours calom- 
» nieux répandus par les ennemis du Duc 
» Chriilophe , n’ont fait que trop d’impref- 
» Con fur vos efprits. 

» Vivement follicité par ce jeune Prince , 
» d’employer auprès de vous la recomman- 
» dation du Roy mon Maître , je n’ai pu 
» me refufer à fes inftantes prières. J’ofe 
» efpérer que les preuves que je vais ap- 
» porter de fon innocence vous engageront , 
». Meilleurs, à reprendre les fentimens fa- 
» vorables où vous parodiiez être , & qu’il 
» trouvera, comme auparavant, dans voltre 
» équité & voue clémence, l’appui que la 
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u malice de fes ennemis voudroit lui ôter. 

» Comment ne paroîtrois-je pas avec con- 
w fiance dans cette augufte AfTernblée ? J’ai 
» à parler à des Juges fages , éclairés, & 
» fenfibles : la grâce que j’ai à leur de- 
» mander , c’eft qu’ils fe tiennent en garde 
» contre la calomnie , le menfonge & 
» l’artifice. 

» Je ne craindrai pas d’avouer que d’a- 
» bord j’ai balancé , fi je me rendrois aux 
w infiances du Duc ; j’ai appris , ( & c’eft 
» un bruit répandu par fes ennemis ) que 
» le Roy Ferdinand, qui avoit paru vou- 
» loir lui être favorable , n’étoit plus dans 
» les mêmes difpolïiions à fon égard : l’al- 
» liance étroite qui exifte entre ce Monar- 
i> que & le Roi mon Maître , m’a fait hé- 
» fiter , fi j’entreprendrois la défenfe du Duc 
» Chriftophe. Parlant en faveur de l’un, je 
» dois craindre d’offenfer l’autre ; & ne fe- 
» rois-je pas afieuré de m’attirer l’indigna- 
» tion de mon Maître, s’il m’échappoit quel- 
39 que parole qui pût tant foit peu blefler 
» l’honneur du Roi fon Allié ? Mais une re- 
» flexion a fixé mes irréfolutions ; j’ai con- 
» fidéré que la ceflion que fera le Roi Fer- 
» dinand des Etats, dont vous l’avez invefti, 
» ne diminuera pas là puiftance, & que cette 
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» même ceffion augmentera fa gloire : an 
» contraire il s’agit pour le jeune Duc de 
* toute fa fortune ; il s’agit de la confer- 
» vation de Ion honneur, qui reliera flétri, 
» i vous prenez de lui l’idée que veulent 
» vous en donner fes ennemis. 

» D’un autre côté , quand je confidère que 
» je fuis appellé ici par un Prince opprimé, 
» que je fuis envoyé ici par mon Maître 
» pour vous recommander fes intérêts , je 
• » ne vois plus rien qui puifle me difpenfer 
» de parler en fa faveur ; mon refus feroit 
» egalement injurieux & à mon Maître & 
» au koy Ferdinand : il le feroit pour mon 
» Maîtte, li je donnois fujet de penfer qu’in- 
» fenfible aux malheurs d’un jeune Prince fon 
» allié, il n’a pas feulement daigné s’inté- 
» relier pour lui dans la caufe la plus julle, 

» tandis que l’on voit des Princes étrangers, 

» & qui n’ont avec le Duc aucune alliance, 

» aucune affinité, accourir de toutes parts 
» pour l’affilier: je manquerois au Roy Fer- 
» dinand, li j’ofois foupçonner qu’il voulût 
» retenir injullement le bien d’un jeune 
» Prince, fon parent; ou fi je penfois qu’il 
» put trouver mauvais qu’on lui fît con- 
» noître la vérité que lui déguifent mali- 
)> cieufement des gens qui, au préjudice 
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» même de fa réputation & de fon honneur, 

» cherchent à aiïouvir une haine implacable 
» contre l’illuftre Maifon de Wirtemberg. 

» J’aurai attention. Meilleurs, ainfi que 
» le devoir de ma charge l’exige , de m’ex- 
» primer avec tant de circonfpeclion , que 
» tous ceux qui m’écouteront , amis & en- 
» nemis , ne pourront m’accufer d’avoir eu 
» en vue un Prince que je reconnois pour 
» être jufle , équitable , modéré & bienfaifant : 
» s’il m’échappe quelques exprelïions vives , 
» elles s’adrefleront aux perfonnes qui ont 
» abufé de la confiance de ce Prince pour 
» l’aigrir contre un Parent digne de fa com- 
» paillon. 

» Comme je ne vois point ici les Am- 
» bafladeurs de ce Prince , ou plutôt les 
» mortels ennemis du Duc Chriftophe , j’o- 
» ferai vous fupplier , Meilleurs , de ne rien 
» perdre de ce que je vais dire j un té- 
» moignage que vous me rendrez, lorfque 
» j’aurai achevé de parler , c’elt que vous 
» conviendrez qu’en vous expofant la dé- 
» plorable fituation du jeune Prince allié 
» de mon Maiflre ; & en vous faifant con- 
» noître la juftice de fa caufe , je ne me 
» ferai point écarté dans mes difcours du 
» refpeét dû au Roi des Romains. La Ion- 
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» gueur de cet exorde vous ennuyé, Mef- 
» fieurs, & je vous en fais mes excufesjmaiS 
» je l’ai cru néceffaire pour développer les 
» intentions du grand Roi qui me charge 
» de vous parler en fon nom. Si vous dai- 
» gnez m’honorer de la même attention que 
» vous me prêtâtes dans la dernière affem- 
» blée, j’ofe efpérer qu’il me fera facile de 
»> vous convaincre tout à la fois, & de l’in- 
» nocence du Duc Chriflophe , & de l’exé- 
» crable malice de fes Adverfaires. Je vous 
» ferai voir que la défenfe de ce Prince eft 
» effentiellement liée au bien de l’Empire 5 
» que l’intérêt de vôtre propre gloire, celui 
» de la patrie, de vos enfants, & le votre 
» même font autant de motifs puiffans qui 
» vous engagent à luy accorder votre pro- 
» teélion. Ce font là autant de points que 
» je vais éclaircir, avec l’affurance de ne 
» rien dire qui puiffe intérelfer l’honneur du 
» Roi Ferdinand. Mon indignation tombe 
» fur des impofteurs abominables , qui ofent 
» faire fervir le nom augufte de ce grand 
» Prince à couvrir leurs calomnies. 

» Je commencerai par expofer quelle fut 
» la première caufe du différend fur leauel 
» vous avez à prononcer aujourd’hui. Vous 
» vous rappeliez , Meflieurs , que lorfque 
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» vous dépouillâtes le Duc Ulric de fes 
» Etats , & que vous en difpofâtes en fa- 
» veur de l’Archiduc Charles , alors Roi des 
» Romains , vous ne prétendîtes pas que le 
» lils fût compris dans la condamnation que 
» vous portiez, contre le pcre. Vous réfèr- 
» vâtes au Duc Chriltophe , alors âgé de 
» quatre ans , tous les droits qu’il avoit fur 
» les biens de fes ancêtres j vous voulûtes 
» même qu’il fût mis en poiïeffion des Châ- 
» teaux de Tubingen & de Meylfen. Il ne 
» jouit pas longtems de vos bienfaits ; ces * 
» places lui furent enlevées par la fraude & 

» les artifices des prétendus Commiïïaires de 
» l’Empereur & du Duc Guillaume de Ba- 
» vière , que l’on difoit être lçs tuteurs du 
» jeune Prince : il fut lui-même remis entre 
» les mains du Roi Ferdinand , pour être 
» élevé à la Cour de ce Prince , à qui l’Em- 
» pereur , fon frère , avoit cédé les places 
» fufdites & le relie du Duché de Wirtcm- 
» berg , pour en jouir , non comme d’un 
» bien dont il eût la propriété , mais fous 
» le titre de poffelfion précaire. 

» Dès que le jeune Duc fut parvenu à 
» un âge où il put connoître fes droits, il 
» demanda à être remis en poffeiïion des 
» places que vous lui aviez réfervées ; fa 
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» modération lui faifant regarder comme tilt 
» don de votre part tout le mal que vous 
» ne lui aviez pas fait, il ofoit fe flatter que 
» cette rellitution ne fopffriroit aucune dif- 
» Acuité. Tout a coup il s’eft vu trompé dans 
» fon attente. Le Roi Ferdinand avoit con- 
» fenti que les prétentions du Duc fullcnt 
» difcutées dans cette Diette ; mais les en- 
» nemis de la Maifon de Wirtemberg ont 
» féduit la religion de ce Prince ; artifices , 
» calomnies, impoflures, ils ont mis tout en 
» œuvre pour lui rendre le jeune Duc odieux. 
» Quelle ell la caufe de leur haine ? Vous la 
» favez. Meilleurs : l’un de ces impofteurs 
» n’a pas oublié que fon Père a été autre- 
» fois atteint, convaincu, condamné, comme 
» coupable de crime de Leze-Majefté , & qwé 
» fa Sentence fut exécutée par les Officiers 
» du Duc Guillaume de Bavière. Leur fc- 
» duction n’a eu que trop d’empire fur l’ef- 
» prit du Roi Ferdinand; ceux que ce Prince 
» a envoyés pour affilier , en fon nom , à cette 
» Diette , font ces memes ennemis , dont la 
» haine ne peut être aiïouvie que par là 
» deftruélion entière de la Maifon de Wir- 
» teniberg. Que n’ont ils pas déjà fait pour 
» affiurer le fuccès de leur vengeance ? Le 
» Duc Chriftophe leur a demandé à être 

rétabli 


• Digitized by Google 


Sur lis Mémoires. 38 f 

» rétabli .dans fes droits. Quelle à été leur 
» réponfe ? Que le Roi' leur Maître ne leur 
» avoit pas donné ordre de traiter d’une 
» affaire auffi compliquée que celle là* 
» Lorfqu’il a follicité auprès d’eux la refli* 
» tution des places dont ^ous lui aviez af- 
» feuré la poffeflion ? ils lui ont parlé d'in~ 
» demnitéy d'équivalent ; ils lui ont propofé 
» les conditions les plus déraifonnables ; 
» parce qu’il n’a pas cru que fon honneur, 
» fon intérêt lui permiflent de les accepter, 
» il n’a pas dépendu d’eux qu’il n’ait pafffé 
» dans votre efprit & dans celui du Peuple 
» pour un homme inquiet, turbulent, & 
» opiniâtre. Quel eft leur deffein ? C’ett de 
» vous engager à renouveller, ou à faire 
» une Ligue , qui , conclue aux conditions 
» qu’ils propofent , vous expoferoit vous & 
» vos enfans aux plus grands dangers. 

» Ainfi fongez , Meflîeurs, que c’elt en 
» particulier dans les circonftances critiques 
» où vous vous trouvez que vous devex 
» donner d’éclatantes preuves de votre fa- 
» gefle, de votre fermeté , de votre clé- 
» mence, de votre courage, de votre fidé- 
» lité & de votre prudence : je dis de votre 
» fagefle , en ne vous biffant pas furprehdre 
» par l’impoflure & la calomnie ; de votre 
Tome Xm- Bb 
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»> fermeté, en ne fouffrant pas qu : un înno- 
» cent foit privé des biens qu’il ne doit qu’à 
» vous feuls ; de votre clémence, en protc- 
» géant un Prince injuftement opprimé; de 
» votre courage , en n’hcfitant pas à faire 
» connoître que , quoiqu’il vous en dût coû- 
» ter, vous êtes & ferez toujours bien éloi- 
» gnés de vouloir conniver à l’injuftice ; de 
» votre fidélité, parce qu’engagés par de 
» mutuels fermens à défendre réciproque- 
» ment vos droits, pourriez-vous, fans pré- 
» varication , négliger de foûtenir ceux d’un 
» Prince dont les Etats deviendroient un fief 
» de l’Empire, s’il ne laifloit point depof- 
v térité ; de votre prudence enfin , qui doit 
» vous faire prévoir les dangers auxquels 
» chacun de vous feroit expofé fi vous per- 
» mettiez qu’un jeune Prince, que fes vertus 
» doivent vous rendre cher, fût impunément 
» facrifié à la malice , à la cupidité & à 
» l’ambition de fes ennemis. 

» Pour établir ici des principes dont vous 
■» puiffiez tirer vous-mêmes les conféquences, 
» & vous décider enfuite fur le jugement 

* que vous devez porter , je dois d’un côfé 
» vous faire connoître l’équité de la caufe 
» du Duc Chriflophe, & de l’autre les ca- 

* lomnies & les artificieux détours de fes 
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» adverfaires. Il a été réglé par les Loix de 
» l’Empire , ( & ce réglement a toujours été 
» inviolabîement obfervé) que celui qui a 
» été injullement dépofledé, doit être rétabli 
» dans les biens dont il a été dépouillé ; 
» qu’il ne peut être forcé d’accepter les in- 
» demnités , les échanges ou équivalens qu’on 
» pourroit lui propofer ; que toutes ces 
» chofes font à fon choix & non au choisir 
» de fes adverfaires ; que c’eft à lui-même 
» à fpécifier , & à régler les conditions aux* 
» quelles il voudra bien fe dépouiller des 
» droits , des titres , des honneurs & des 
» dignités que la naiflance lui donne* 

» On objedera peut être que le Duc Chrlf* 
ü tophe eft obligé , en vertu d’un contra# 
b que l’on dit avoir été fait par fes Tuteurs, 
» d’accepter les offres qu’on lui propofe : 
» mais ce contra# eft il réel ou fuppofé ? Eft* 
» il valide, ou eft- il nul? C’eft ce qti’il faut 
» examiner ; pour moi je ne penfe pas 
» qu’on puifle regarder comme contra# , 
» un a#e auquel la définition de contra# ne 
» convient nullement : que ceux qui allé— 
» guent ce prétendu Contra# démontrent 
» premièrement , que le Duc Chriftophe a 
» eu befoin de Tuteurs} qu’on lui a donné 
te ou qu’on a pu lui nommer pour Tuteurs, 
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» ceux dont il eft parlé ici ; que ces pré- 
» tendus Tuteurs ont fait entre eux le Traité 
» que l’on nous oppofe, ou qu’ils ont donné 
» à leurs Agens l’ordre & le pouvoir de 
x> tranfiger en leur nom, & qu’ils ont été 
» eux-mêmes en droit de faire & de rati- 
» lier ce Traité. Lorfqu’ils auront évidenv- 
» ment démontré toutes ces chofes , il fau- 
» dra encore qu’ils prouvent , que le Roi 
» Ferdinand a de fon coté exaâement rem- 
» pli les conditions fpécifiées dans ce Traité • 
»> alors on conviendra avec eux que ce 
V qu’ils appellent contrad, en mérite vé- 
» ritablement le nom , & qu’ils peuvent obli- 
» ger le Duc Chriftophe à en executer tous 
» les articles ; mais ce qui ne peut être con- 
» tefté , c’eft que ce Prince n’a pas eu be- 
» foin de Tuteurs, puifqu’il eft encore fous 
» la puiflance de fon père ; il eft également 
» certain qu’on ne lui en a point donné , 

» comme il eft évident qu’on n’aujoit pu lui 
» nommer pour Tuteurs , ceux qu’on a 
-» defignés , l’un fe trouvant faifi des biens 
» du Mineur , & l’autre ayant été chef de 
» l’armée qui dépouilla le Duc Ulric de 
x> "Wirtemberg de fes Etats. Il eft encore 
» clairement prouvé qu’ils n’ont point fait 
» de contrad , qu’il n’a pas été drefte par 
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» leur ordre , qu’ils 11e l’ont point ratifié , 
» & qu’ils n’étoient pas en droit d’aliéner 
» les biens immeubles d’un Mineur : mais 
)» fuppofons, ce qui n’efl pas, que toutes 
» ces formalités ayent été remplies , il y 
» avoit un tems prefcrit, il y avoit des con- 
- » ditions énoncées dans ce contraét j or le 
» terme eft expiré , les conditions n’ont point 
» été accomplies par le Roi Ferdinand ; 
» comment pourroient-elles l’être aujour- 
» d’hui , puifque les places qu’il devoit don- 
v ner en échange ne font plus en fa puif* 
» fance ? Il s’enfuit donc de tout ce que 
» je viens de dire, que le prétendu con- 
» traft fur lequel fe fondent les adverfaires 
» du Duc Chriftophe , efl abfolument nul. 
» Diront-ils que par un écrit il fut convenu 
» que ce Prince feroit obligé d’accepter l’c— 
» change qui fut ftipulé ? Mais cet écrit j 
» qu’ils le produifent donc ? ils l’ont perdu, 
» répondent-ils , la défaite eft ingénieufes 
» la crainte d’être accufés de fauffeté ne leur 
» permet pas de produire un écrit fuppofé; 
» & ils veulent que fur leur bonne foi l’on 
» croye qu’ils ont perdu un écrit qui ne fub- 
» fifta jamais ; eh bien qu’ils foufirent donc 
» que la perte de cette pièce imaginaire 
u fa lie le gain de la caufe de leur partie 
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» adverfe. Mais, 'Meilleurs , le croirez-vous, 
» & à qui pourra-t-on le perfuader, que des 
» gens que vous voyez uniquement occupés 
» de leurs intérêts, & qui pour s’aggrandir, 
» ne craignent pas de fe deshonorer par les 
» plus criantes ufurpations , ayent été aflez 
» négligens, aflez peu foigneux pour ne pas 
» conferver des Lettres, les feules pièces 
» fur lefquelles ils puflent appuyer leurs 
» prétentions. 

» Mais je fuppoferai , fi on le veut , que 
» la flipulation que l’on nous objeâe a été 
» écrite ; fi ce droit de permutation a pu 
» être réfervé à quelqu’un , ce n’eft pas au 
» Roi Ferdinand, c’eft à vous feuls , Mef- 
» fieurs, c’eft à la Ligue de Suabe ; or fi 
■» ce droit vous étoit réfervé , vous y avez 
» Renoncé en n’en ufant pas. Vous -mêmes 
V vous avez mis le Duc Chriftophe en 
» pofleflîon des Châteaux de Tubingen 6t 
» de NiefTen , comme d’un héritage qui lui 
» appartenait , fans appofer aucune condi-* 
» tion à cette prife de pofteffion ; elle fe fit 
» fans oppofition, & je puis ici en prendre 
}> â témoins la plupart de ceux qui m’écou-* 
y tent; qu’ils me démentent fi j’accufe faux, 
» Si un Mineur ne peut être exclus d’un* 
V- pefte filon. qui n’a é_tc ni violente , ni clan'» 
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» defline , ni précaire , & où il s’efi main- 
» tenu fans oppofuion pendant le tems fixé ; 
» fi le droit commun ordonne , que celui 
» qui aura été injuftement dépouillé , foit 
» avant toutes chofes rétabli dans les biens 
» qu’on lui a enlevés , pourriez vous, Mef- 
» fieurs , ne pas admirer la modération du 
» jeune Prince , dont je défends ici les in- 
» térêts ; car demandoit-il autre chofe que ce 
» que les Loix civiles ne peuvent lui refufer ? 

» Mais voici d’autres preuves encore de 
» fa modération. Ce Prince pour gagner fes 
» adverfaires , & laifler à leur injufle haine 
» le tems de fe calmer, a différé pendant quel» 
» ques années de pourfuivre fes droits , ne 
» doutant pas qu’ils ne fe déterminaffent enfin 
» à luy faire juftice d’eux-mêmes , il a feule- 
» ment demandé qu’on luy reftituât les fmits 
» des biens qu’on lui retenoit , & que pour 
» fon entretien on lui affurât une penfion 
» de dix mille livres. Seroit-ce donc parce 
» que ce Prince demande peu , que fes en- 
» nemis voudroient le faire paffer pour un 
» homme inflexible , intraitable, déraifon- 
» nable, & qui ne cherche qu’à troubler le 
» repos & la tranquillité publique ? Mais 
» deffendez , Meflieurs, à ces hommes ini- 
» ques d’avancer des faits fuppofés , d’ap» 
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» pcller contrad ce que leurs ancêtres n’ont 
» jamais appellé de ce nom , de ne plus 
» foutenir effrontément que les conditions 
» de ce pi étendu contrad ayent été rem- 
» plies par leur Maire, puifque vous avez 
» vous-mêmes la preuve du contraire. Or- 
» donnez-leur, lorfqu’on leur démontre l’é- , 
» quitc des droits les plus inconteffables , 

» ou de fe taire , s’ils n’ont rien à répondre , 

» ou de ne plus alléguer des ades imagi- 
» naires , qui , s’ils exilloient , ne mifiteroient 
» pas pour leur caufe ; ordonnez-leur enfin, 

» de ne plus parler des conditions qu’ils ont 
» oie faire , & que le Duc Chriftophe ne 
»> pouvait accepter, fans renoncer en quel- 
» que façon , à tout droit fur l’héritage de 
» fes ancêtres. Mais j’oubliois , Meilleurs , 

» de vous parler des difeours que ces gens 
» affedent de répandre au milieu du peuple? 

» ils difent que rien n’étoit plus à la bien- 
» féance de l’Empereur & du Roy Ferdinand 
». fon frère, que les terres dont vous avez 
» difpofé en leur faveur 3 que poffelFeurs du 
» Duché de Wirtemberg , ils voyent tou» 

» leurs Etats d’Allemagne reunis. Vous fe- 
» riez-vous attendu , Meilleurs , à un pareil 
>> raifonnement ? Comme fi l’on pouvoir s’i- 
» mariner que yous n’en vilfiez pas. toutes 
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» les conféquences j fi cette raifon de bien- 
» féance étoit de quelque poids , il s’en- 
» fuivroit donc qu’un Empereur qui voudroit. 
» s’emparer de vos biens ou de ceux de vos 
» dofcendans, n’auroit à confultcr ni équité, 
» ni juflice , ni fes devoirs envers fcs vaf- 
» faux; fa volonté feule , fon intérêt , le droit 
» de bienféance fuffiroient pour autorifer fes 
» ufurpations. 

» Mais laifïons de côté ces raifonnemens 
» abfurdes ; une chofe dont je fuis bien 
» affeuré , c’elt que ni l’Empereur, ni le 
» Roy des Romains n’en ont aucune con- 
» noilfance; je voudrois feulement favoir, 
» comment ceux qui parlent ainfi s’y pren- 
» droient pour propofer à leur Maître, à 
» vous , Meffieurs , & à l’Empereur , un 
» confeil de cette nature. Se.roient-ils aflcz 
» impudents pour ofer faire entendre à leur 
» Maître, que contre la foy du ferment qui 
» l’oblige de défendre les droits de l’Empire, 
» il peut ufurper & s’approprier un Duché 
» defiiné à être un Fief de ce même Em- 
» pire , fi la defcendance mafculine des Prin- 
» ces à qui il appartient venoit à manquer; 
» & vous , Melfieurs , qui êtes Membres 
» de l’Empire, ne vous outrageroient -ils 
v pasj s’ils entreprenoient de vous perfuader 
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» que vous devez concourir à une fi criante 
» ufurpation ? Ne manqueroient-ils pas de 
» même au refpeâ qu'ils doivent au Chef 
» de l’Empire, s’ils lui confeilloient de l’ap- 
» prouver, de la conlirmer, & de donner 
» 1 invclliture de cet Etat à celui qu’il vou- 
» droit favorifer f II ell donc certain que 
» cette ufurpation ne pourroit fe faire fans 
» que le Roy des Romains qui, par fa dignité 
J > ed obligé de faire religieufement garder 
» les fermons faits à l’Empire, manquât lui- 
» meme à fon ferment; qu’il faudroit encore 
» que 1 Empereur, qui reçoit les fermens 
» de tous les membres de cet Empire, violât 
>r celui qu'il a fait, s’il difpofoit en faveur 
» de fa iuaifon d’un bien qui appartient in- 
» conteftablement à l’Empire; mais il s’en 
» faut bien que ces deux augudes Princes 
M foyent dans dépareilles difpofitions ; pour 
» qu’ils fe prêtaient aux confeils qu’on 
» leur donne, il faudroit que la calomnie, 
» 1 impoflure & l’artitice leur cachaient la 
» vérité ; malheureufement n’eft-de pas là la 
» voye qu’employent ceux qui parlent au 
» nom du Roy Ferdinand ? L’autorité de 
» leur Maître , ils la font fervir à aflTouvir 
» leur haine particulière , ils lui ont fait 
» perdre les fentimens de bonté & de clé*» 
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w mence qu’ilparoiffoit avoir pour un jeune 
» Prince fon parent; ils luy ont fait enten- 
» dre que votre projet étoit de renouveller 
» une Ligue qui affluât pour toujours à fa 
» Maifon la poffeffion des Etats de ce Prince 
» infortuné , & que ce n’étoit que pour 
d mettre votre honneur à couvert de tout 
» reproche , que vous aviez paru fouhaiter 
» qu’il vous ordonnât de juger cette caufc. 

» D’un autre côté , ils ne ceffent de vous 
» repréfenter, Meilleurs, que l’intention de 
» leur Maître, ( que vous ne voudriez affu- 
» rement pas défobliger , ) eft que vous re- 
» nouvelliez la Ligue dont je viens de parler; 
» c’eft ainli, que fans condamner expreffe- 
» ment un Prince malheureux , vous le dé- 
» pouillerez de fes Etats ; c’eff ainfi qu’un 
» Roi naturellement juffe , mais qui a été 
» trompé par le faux rapport qu’on lui a 
» fait de vos intentions , ne voudra plus 
» rendre à fon parent la juftice qu’il lui au- 
» roit rendue depuis long-temps, s’il n’eût 
» été féduit par de pernicieux confeils. 

» Or, confiderez , je vous prie, Meilleurs, 
» que s’il vous a été glorieux d’ufer de mo- 
» dération dans le fein même de la vidoire, 
» en ne voulant pas entièrement opprimer 
» YQtfe ennemi , & en refervant à fon fils 
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» le droit de rentrer dans fes Etats , vous 
» vous deshonoreriez fi vous concouriez vous- 
» mêmes à fa ruine; ne feroit-elle pas l’in- 
» faillible effet de la Ligue que vous renou- 
» velleriez ; Ligue qui donneroit fujet de 
» penfer que vous avez approuvé tout ce 
» qui s’cll fait jufques ici contre ce Prince, 
» & que vous donnez encore votre appro- 
» bation à tout ce qui dans la fuite pourra 
» fe faire contre lui : car la haute idée que 
» l’on a de votre droiture & de votre pro- 
» bité, ne permettra pas de penfer que vous 
» ayez pu vous liguer contre un Prince pour 
» le dépouiller de tous fes biens , fi vous 
» ne l’aviez cru coupable ; ou fi on penfoit 
» (a) que farts grande & meure délibération , 
» & Jans prendre garde à tort ou droit vous 
» d'eujfie^ faite, ou qu'à votre efcient ( ce que 
» Dieu ne veuille } vous euffie^ voulu oppri- 
» mer un innocent y vous afiocierie^ une tâche 
» fur votre réputation que toute l'eaue de Ict 
» mer ne feroit fujfifante à effacer , ni toutes 
» les ténèbres du monde pour la cacher : car 
» vous pouve^ affe^ entendre que luy , îfiant 

(a) Nous avons cru devoir inférer ici IcTexte de du 
Bellay , à caufe du gsand mouvement d’éloquence qui 
s’y trouve : l'Abbé Lambert , en le paraphrafant, nous a,- 
fcrnblc l’avoir prodjgieufement affaibli. 
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» ainfy dénué de tous biens , jamais ne pourra 
» porter y s'il efi de cceur aujji hautain comme 
» de lieu illu Jlre , qu'on le voye en ce pays 
n mif érable vivre y auquel il a de fa nai fiance 
» nom & tiltre de Prince. E fiant donc née e fi 
» fairement contraint de Je bannir hors du 
» pays y que pourroit-il emporter avec luy 
» Jinon la honte & reproche de l'Empereur , 

» du Roy fin frere , de vous tous y en quelque 
» part du monde qu'il fi puifie trouver , & 

» donner à un chacun matière de dire y en 
n> le monfirant : C'efi cefiuy - là qui autre ~ 

» fois . . . qui maintenant . . . qui fans fa 
» coulpe y . . . qui hors d' Allemagne. . . V ous 
» entende ^ le fur plus des fentences , & je me , 
t> déporte volontiers de les achever. . . 

» Les fentimens qui s’élèvent au fond de vos 
a cœurs font peints dans vos yeux, je vous vois 
» touchés, attendris; ce que je n’ofe vous dire 
o trop ouvertement , vous vous le dites à Vous- 
» mêmes; mais ne vous imaginez pas, que ceux 
» qui tâchent de vous féduire par leurscalom- 
» nies& leurs artifices, foient fenfibles aux dit 

( 

» cours que l’on tient ou que l’on pourra 
» tenir ; que ce qu’ils ne peuvent faire par 
» eux , ils l’obtiennent par vous , qu’ils l’obi 
» tiennent au nom de leur Maître , ou par 
il l’autorité du Chef de l’Empire, je yeux dire 
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» la ruine d’une famille illuflre : leur impla* 

» cal' le haine fera aflouvic, ils n’auront plus 
» rit., k cleGrer. Je pourrois vous parler ici 
» des bruits répandus dans tout l’Empire. 

» Que dit-on , non pas en cachette , mais 
» publiquement de l’Empereur & du Roy 
v Ferdinand Ton frère? Que leur ambition 
» eit demefurée , leur cupidité infatiable ; 
» que leur trop grande puiffance doit être 
» lulpcâe à tous les Membres de l’Empire ; 
» qu’ils n’afpirent qu’à envahir tous les Etats; 
» qu’ils n’oppriment au joud’hui l’un & demain 
)> l’autre , que pour exécuter dans la fuite 
» avec plus de fuccès & moins de danger, 
» le projet qu’ils ont formé de fe faire une 
» Monarchie de toutes les Provinces de 
» l’Empire. Ces bruits injurieux , à qui doi- 
» vent-ils être attribués ? aux menées, aux 
a intrigues , aux calomnies , aux injuûices 
» des Miniflres de ces deux Princes. 

» On rapporte aulîi une infinité d’exem* 
» pies ou recens au anciens, tant de Princes 
» étrangers que de ceux de votre nation , 
» qui n’ont compris combien ils étoient 
» intéreflTés à empêcher l’opprefïion de leurs 
» voifins , que lorfqu’ils ont été eux-mêmes 
» opprimés. Ces exemples tendent à vous 
» perfuader, Meilleurs, que yous devez fon- 
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» ger à la confervation de votre propre li- 
» berté, & que vous avez tout à craindre 
>) de vous voir tôt ou tard expofés aux mêmes 
» dangers qui menacent un Prince de l’Em- 
» pire ; mais ce font là des chofes que je 
» ne dois point dire , par la crainte de don- 
» ner à quelques perfonnes qui font ici pré- 
» fentes , & qui ne jugent des fentimens des 
» autres que par les leurs propres, occafion de 
» penfer que ce ne foit par ordre du Roy 
» mon Maître , ou par le defir de lui plaire » 
» que je vous fais faire ici des obfer varions 
» qui fans doute vous feroient échappées ; & 
» ce qui confirmerait dans leur opinion ces 
» perfonnes difpo fées à mal juger, c^efl. que 
» peut-être ignorent-elles que le Roy Fer- 
» dinand efl compris dans le Traité conclu 
» entre l’Empereur & le Roy Très-Chré- 
» tien ; cette alliance pourrait-elle plaire à 
» des gens accoutumés à foufler par-tout 
» la divifion & la difcorde ? 

» J’ofe cependant vous prier, Meffieurs, fi, 
» contre mon intention , il m’échappoit im- 
» prudemment quelque parole qui ne plût 
» pas à vos Maîtres, de 11e point croire que 
» je fois en cela approuvé par mon Sou- 
» verain. Si je n’ai pas craint de vous ouvrir 
a un peu trop librement ma penfëe, j’y ai 
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» été d’un côté engagé par la bienveillance 
» avec laquelle vous avez paru m’écouter» 
» de l’autre je m’y fuis vu comme forcé par 
» l’impudente effronterie des calomniateurs 
» que j’ai ici en vue, & qui par leurs menées 
» & leurs impoftures , n’ont que trop donné 
» lieu aux bruits répandus dans l’Empire, 
» bruits qui ne tendent qu’à flétrir la gloire de 
» leur Maître. S’il m’étoit permis de rendre ici 
» témoignage de moi-même, j’oferois dire qu’il 
» n’efl perfonne qui foit moins difpofé que moi 
» à ajouter foi aux difeours qui intérelfent 
» l’honneur des Souverains. J’ajouterai que je 
» ne crois pas en particulier que vous ayez rien 
» à craindre pr ur votre liberté de la part de 
» deux Princes incapables d’oublier qu’ils 
» doivent aux dangers où vous vous êtes 
» expofez pour eux , leur élévation , leurs 
» dignitez, leur aggrandilTement; mais mon 
» fentiment eft que fans manquer au ref- 
» ped qui leur eft du, l’on peut quelque- 
» fois leur rappeller leurs obligations , & leur 
» repréfenter fur tout, combien il leur i.m- 
» porte pour l’intérêt même de leur propre 
» gloire , de fe tenir en garde contre la fé- 
» duétion des mauvais confeils. Leur hon- 
» neur leur eft cher, ils font démens & 
l équitables ; auffi le jeune Prince qui ré- 

dame 
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» clame aujourd’hui votre affiflance, ne doute 
» pas que le Roi Ferdinand 11e fe montrât 
» emprefle à lui faire juflice, fi on pren- 
» noit foin de lui rappeller fon devoir, ou 
» plutôt fi d’indignes Miniftres qui n’abufent 
* que trop de la confiance de ce Prince, 
» ne l’empêchoient de fuivre les mouvemens 
» de fa bonté naturelle. 

» Ainfi penfoit le Roi mon Maître, lorf- 
» qu’il m’a envoyé ici, moins pour folli-i 
» citer en faveur du Duc Chriftophe, que 
» pour venir le féliciter , au nom de Sa Ma- 
» jeflé ; j’ai eu l’honneur de vous dire, 
» Meflieurs, que mon Maître m’avoit auffi 
» chargé de vous adreffer des félicitations , 
» ainfi qu’au Roi Ferdinand; mais comme 
» il pouvoit fe faire qu’il reliât encore quel- 
» que différend à regler, Sa Majefté alliée 
» également au Roi Ferdinand, & aux Ducs 
» de Wirtemberg , s’offroit volontiers à faire 
» l’office d’ami commun; pour cet effeét, 
» elle m’avoit donné des Lettres de Créance 
» que je devois remettre à ce Prince , ou 
» en fon abfence à fes AmbafTadeurs ; j’avois 
» à propofer de fa part divers moyens de 
» paix, qui ne pouvoient manquer d’être 
» agréés des deux parties , & où elles au- 
» roient trouvé un égal avantage : fi le mal- 
Tome XF1IL Ce 
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» heur n’avoit pas voulu que le Roi Ferdi- 
» nand eût envoyé ici pour AmbafTadeurs les 
» plus cruels ennemis de la Maifon de Wir- 
» temberg , ou fi au lieu de m’adrelfer à eux 
» j’étois allé trouver ce Prince, je fuis bien 
» aiïuré qu’il fe feroit montré difpofé à 
»> fuivre les mouvemens que fon équité & 
» fa clémence lui infpiroient , & qu’après 
» avoir lu les lettres que j’aurois eu l’hon- 
» neur de lui préfenter , il fe feroit fait un 
» plaifir d’entrer dans les voyes d’accommo- 
» dement que le Roi mon Maître lui propo- 
» foit. Si le Ciel eût voulu que j’eufle pris ce 
» fage parti, Princes infortunés, vous ne ferier 
» pas aujourd’hui dans l’incertitude d’un ju- 
» gement qui doit décider de votre fortune ! 
» vous voudriez que j’allafTe folliciter en vo^ 
» tre faveur la clémence du Prince Ferdi- 
» nand-; mais ce Prince, contre mon efpé-* 
» rance, ne s’étant pas rendu à cette aiïemblée 
» & fes Minières ayant non-leulement re- 
» jetté la médiation du Roi mon Maître 4 
» mais ayant encore dédaigneufement refufé 
» d’accepter fes Lettres , il faudroit que je 
» reçulTe de nouveaux ordres pour aller 
» trouv'er le Roi fon allié. Mon Maître m’a- 
» voit chargé de recommander vos intérêts 
» aux fages & vertueux Minières qui font 
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ô ici afïemblés ; je l’ai fait , & je le ferai 
» encore avec bien de PemprefTement; mais 
» ce fera, en évitant toujours avec un foin 
» extrême tout ce qui pourroit déplaire au 
» Roi Ferdinand. Les Traités que ce Prince 
» a conclu avec Sa Majellé Trcs-Cnrétienne 
» lui répondent que le Roi fon allié ne fera 
» jamais rien contre fes intérêts; & c’eil là 
» encore une atTurance que lui donnent les 
» liens du fang ; mais foyez perfuadés que 
» dans tous les autres tas où le Roi mon 
» Maître pourra vous témoigner fon affection 
» fans violer la foi des Traités, & fans man- 
» quer aux devoirs du fang , vous éprou- 
» verez de fa part le zèle le plus ardent à 
» vous obliger. La Cour de France qui fut 
» toujours un afyle pour les Princes mal- 
» heureux, fe ftgnale aujourd’hui plus que 
» jamais par le Don accueil qu’elle fait à 
» ceux qui y viennent chercher une retraite; 
» le titre d’allié de la France, votre inno- 
» cence, vos vertus, & plus que tout cela, 
» vos infortunes , trop grandes, helas ! pour 
» ne pas exciter la compaffion même de vos 
» ennemis ; combien de motifs qui intcref* 
» feront en votre faveur la Cour la plus 
» généreufe ? 

» J’oferois cependant vous annoncer que 
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» toute efpérance ne vous eft pas ôtée 
» du côté du Roi Ferdinand; fi j’étois ici 
» pris à ferment , je ne craindrois pas d’af- 
» furer que jamais ce Prince n’a ordonné , 
» que jamais il n’a fçu , que jamais il n’ap- 
» prouvera ce qui a été fait par fes Miniflres; 
» & comment pourrois-je croire qu’un Prince 
» qui n’a pas cru devoir refufer d’accepter 
» les Lettres peu mefurées de Soliman , l’en- 
» ne mi commun de notre Foi, ait foufferc 
» que fes Ambaffadeurs rejettaffent dédai- 
» gneufement les Lettres gracieufes d’un Roi 
» Très - Chrétien , fon ami , fon allié , fon 
» parent ? Comment j>ourrois-je me perfua- 
» der que ce Prince , qui dans un différend 
» où il s’agiffoit (a) d’un riche Royaume, 
» a bien voulu fe foumettre à l’arbitrage de 
» l’Empereur Turc fon ennemi, ait refufé 
» d’accepter la médiation d’un Roi Chrétien , 
» fon ami , dans un différend furtout où il 
» n’eft queftion que d’un Etat peu confidé- 
» table, & dont l’acquifition ou la perte 
» ne peut l’intéreffer que foiblement ; mais 
» que feroit-il arrivé fi le Roi des Romains 
» avoit lu les Lettres que j’avois à lui pré- 
d fenter ; fi je lui avois expofé ma Créance f 
(a) Langey veut parler du Royaume de Hongrie que 
Ferdinand difputoit à Jean Zapoli* 
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^ Il fe feroit rendu aux prières du Roi mon 
» Maître , il auroit accepté fa médiation , tout 
» auroit été pacifié, mais rien de tout cela ne 
» s’accordoit avec les vues de fes Miniftres î 
» ils n’auroient pu exercer leur haine contre 
» deux Princes infortunés, qu’ils veulent 
» opprimer à quelque prix que ce foit , dut 
»> fent-ils eux-mêmes périr avec eux. 

» Heureufement l’intention de leur Maître 
» eft droite ; il dételle l’injuftice : heureu- 
» fement ceux qui cherchent à le féduire 
» font en petit nombre & n’ont pas un grand 
» crédit. Il faut efpérer que la vérité l’éclai- 
» rera bientôt fur leurs calomnies & leurs, 
» impoftures j convaincu alors de votre inno- 
» cence , ce qu’il fera pour vous furpaiïera 
» vos efpérances. Mais en attendant jettez- 
» vous avec confiance entre les bras des 
» hommes vertueux qui font ici aflemblés, 
» 8c qui doivent décider de votre fort. Je 
» leur ai déjà affez fait connoître que l’in— 
» térêt de cet Empire , que l’amour qu’ils 
» doivent à leur patrie , à leurs concitoyens, 
» qu’ils fe doivent à eux -mêmes & à leurs 
» enfans , font autant de motifs puiffants qui 
» doivent les engager à vous être favora- 
» blés ; faites leur vous - mêmes les mêmes 
» remontrances, & fongez que leur équité g 
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» leur clémence doivent être votre feul 
» appui. 

** J’ofe me flatter , Meflieurs , que per- 
*v fuadés par toutes ‘les raifons que j’ai eu 
» l’honneur de vous expofer, vous vous 
» ferez un devoir d’accorder votre proteéfion 
» à ce jeune Prince. Si l’on a vu vos ancê- 
» très j généreux proteâeurs de l’innocence* 
» porter leurs armes hors de leur patrie, 
>» & s’engager dans de longues & difficiles 
» guerres pour défendre des Princes injufle- 
v> ment opprimés , mais à qui ils n’étoient 
»» liés par aucun motif d’intérêt ; à combien 
» plus forte raifon devez-vous vous déclarer 
» en faveur d’un Prince que vous ne pouvez 
» abandonner fans manquer tout à la fois, & 
» à ce que vous devez à votre propre gloire, 
» & à ce que vous devez au bien & à la 
» fureté de l’Empire. L’unique grâce qu’il 
» vous demande , & elle lui tiendra lieu du 
» plus grand bienfait , c’eft que vous con- 
» Tentiez enfin à rompre la Ligue qui fub- 
» fifte depuis fl long-tems , ou que s’il vous 
>» plaît de la renouveller , il n’y foit pas du 
*» moins compris. Refufer de lui accorder 
» cette exception , ce feroit en quelque fa- 
» çon autorifer les calomnies imaginées par 
» les ennemis de ce Prince, & qui ne lui 
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!» ont que trop fait de tort dans l’efprit du 
» Roi Ferdinand; ce feroit lui ôter tout 
>♦ moyen , toute efpérance d’être rétabli dans 
» fes Etats ; ce feroit enfin vous engager 
» vous-mêmes, Meilleurs, à détruire votre 
** propre ouvrage , en privant ce Prince des 
» dons que vous lui avez faits. Si au con- 
» traire vous lui accordez la grâce qu’il ofe 
** fe promettre de votre clémence , dès-lors 
» vous ferez cenfés l’avoir rétabli dans tous 
w fes droits; vous aurez fuffifamment fait 
» connoître au Roi Ferdinand qu’on lui a 
»» déguifé la vérité ; vous lui aurez fait comi 
»» prendre , & ce que vous penfez de l’é- 
*t quité de cette caufe, & ce que la jullice 
» exige qu’il faflfe de fon côté. C’eft a^jifi , 
» Meilleurs , que vous remplirez les devoirs 
» que vous impofe la fidélité que vous avez 
» promife à ce Prince; comment pourroit-il 
» ne pas vous favoir gré de lui avoir fait 
» connoître fes obligations , de lui avoir 
» découvert les impoftures des calomnia- 
» teurs , qui ont donné occafion aux bruits 
» injurieux répandus dans tant d’endroits 
»> de l’Empire , où leur Maître ejl accufé 
» d'une infatiable cupidité , & d'une ambition 
» demefurée ? 

» Héliteriez-vous encore, Melfieurs, à vous 
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» déclarer en faveur d’un Prince que Ci >1 

h douceur, fa modération, fon amour pour » 

» la paix rendent cher à tous ceux qui le » 

» connoiiïent , qui ne donna jamais à per- * 

» fonne le moindre fujet de plainte ? Quel » 

*i droit n’a-t-il pas à votre pitié, après avoir » 

» été fi févérement puni , & puni prefque > 

» dès le berceau, d’une faute dont il ne pou- 


i» voit être coupable? Je crois vous l’avoir 
» démontré , Meilleurs , votre honneur vous 
*> oblige de fouftraire l’innocent à l’oppref- 
» fion ; il ne vous permet pas de le priver 
» des dons que vous lui avez faits; vous 
m devez vos confeils au Prince , à qui vous 
» avez bien voulu vous foumettre ; vous 
h devez maintenir les droits & les intérêts 
» de l’Empire ; vous devez empêcher que 
» d’injuftes ufurpations n’en diminuent la 
» puiflance : fi toutes ces confidérations ne 
» font pas capables de vous toucher , pour- 
»» riez-vous vous refufer aux follicitations , 
» aux prières, aux inftances de tant de Princes 
» 8c Etats, qui vous ont fait déclarer par 
» leurs Députez , qu’ils n’ont point d’intérêt 
» qui leur foit plus cher que celui du Prince, 
h dont vous allez juger la caufe ; com- 
« bien d’autres Souverains, à qui la brièveté 
>► du tems, ou l’éloignement des lieux, n’a 
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* pas permis d’envoyer ici leurs Amballa- 
» deurs , qui vous font les mêmes recom- 
» mandations , & qui , abfens de corps font 
» ici préfens d’efprit. Le jugement favorable 
» que vous allez porter , vous allure d’une 
» éternelle reconnoiflance de leur part ; ce 
» jugement , je le lis dans vos yeux , vous 
» êtes touchés, vous êtes attendris, je vois 
» que votre clémence vous a déjà gagnés, 
» 8 c qu’elle a attaché pour toujours aux 
» intérêts de vos enfans, tous ceux qui pren- 
» nent quelque part à la caufe fur laquelle 

* vous allez prononcer, » 

( 20 ) Par un aéte du Parlement qui con- 
tenoit divers articles , il fut réglé que le 
ftatut qui abolilToit les Annates, feroit invio- 
lablement obfervé ; que le Pape n’auroit pas 
plus d’autorité en Angleterre que tout autre 
Evêque; que l’on ne s’adrefleroit plus à lui 
pour des Bulles , des Pallium ou autres chofes 
quelconques, ayant du rapport à la Religion ; 
que le denier de St. Pierre , que toutes pro- 
curations , délégations, expéditions de Bulles 
& difpenfes émanées de la Cour de Rome, 
feroient fupprimées ; que l’Archevêque de 
Cantorbéri feroit établi pour donner des dif- 
penfes qui ne feroient pas contraires à la 
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loi de Dieu. Le mariage du Roi avec Ca-i 
therine, veuve du Prince Arthur fon frère, 
étoit déclaré nul , & il étoit ordonné qu ? on 
ne donneroit plus à cette PrincefTe que- le 
titre de Princejffe Douairière de Galles, Cet 
Aéte contenoit encore une lifte des mariages 
défendus par la loi de Dieu y parmi lefquels 
fe trouvoit celui^ d’un homme avec la veuve 
de fon frère ; & il étoit ordonné que ceux 
de cette efpèce qui fubfiftoient feroient difi- 
fous. ( N. D. L.) 

(21) Par le contra# de mariage de Valen- 
tine de Milan en 1386, fon Pere Jean Galeas 
lui aftigna & conftitua. en dot la ville & Sei- 
gneurie d’Aft, avec quelques autres villes 8 c 
Seigneuries de Piémont , pour être propres 
à ladite Valentine & à fes fils & filles qui 
naîtroient dudit mariage. A ce titre , ladite 
IValentine & Louis Duc d’Orléans fon mari 
en avoient joui , & après eux,. leur filsCharles 
auftï Duc d’Orléans, & enfuite le Roi Louis 
XII, fils dudit Charles; (a) & enfin le Roi 
François I, jufqu’à ce que ledit Comté fut 
conquis par l’Empereur Charles V , qui donna 
ce Comté d’Aft en 1531 , à Charles III, Duc 
de Savoye. François I s’étant plaint de 

(a) Voyez Dupuy, Droits du Roi, &c,. 
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Cette donation , l’AmbafTadeur du Duc de 
Savoye répondit que fon Maître avant d’ac- 
cepter la donation de l'Empereur , en avoit 
prévenu Sa Majefté; qu’elle y avoit confenti; 
qu’il étoit plus avantageux à la France que 
le Comté d’Ail fût entre les mains du Duc 
que dans celles des Impériaux , ou du Duc 
de Milan, ou des Génois, qui en vouloient 
traiter avec l’Empereur ; que le Duc en re- 
fufant cette grâce de l’Empereur l’eût irrité; 
que néanmoins, s’il étoit afTuré de pouvoir 
appaifer le Ro\ en le rendant à l’Empereur, 
il s’y réfoudroit encore ; mais que de perdre la 
pièce & être toujours mal avec Sa Majejlé , 
étoit chofe à laquelle il ne fe porterait jamais . 
Le même Auteur ( a ) rapporte que Poyet 
ayant été envoyé au Duc, ce Prince lui donna 
audience en préfence de fon Confeil ; que 
Jean-François Purpurat, Préfident du Pié- 
mont , lui répondit par un long difcours , 
où il détruilit toutes les raifons que Poyet 
avoit avancées, & qu’il oflrit delui faire veoir 
les titres ; fur quoi le Miniilre de France 

( a ) L’Ouvrage que l’on cite ici a pour titre : Mémoi- 
res marufcrhs du Préfident Lambert. Ce Préfident Lambert 
étoit attaché au Duc de Savoye : la fubftance de fes Mé- 
moires eft foudue dans l’Hilloire de Savoye, par Gui- 
chenon. 
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ayant répondu avec chaleur : II n'en faut 
plus parler y le Roy le veut ainji ; Purpurat 
' répartit froidement : V oilà une loi nouvelle 
que je ne trouve point dans mes livres. (N, 

D. L. ) 


Findes Obferv.Jur le quatrième Livre des Mém . 
de Mart. du Bellay y & du dix-huitième V ol. 
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